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L'auteur tient à adresser et à exprimer ici» dès la pre- 
mière page de ce volume, ses remerciements à M. Louis 
BouRNiGAL pour les curieux renseignements qu'il a bien 
voulu lui communiquer sur le Venezuela et Curaçao. Si ce 
petit livre a quelque valeur, c'est h ses intéressantes lettres 

au'il en est en grande partie redevable. 

Fa. D. 
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INTRODUCTION. 



Marcel et Louis. 



Marcel et Louis étaient encore bien jeanes lorsqu'ils 
perdirent leur mère. A peine Louis a-t-il conservé 
d'elle un fugitif souvenir : il n'avait que quatre ans le 
jour où, sentant sa fin prochaine, la malade fit 
approcher de son lit ses deux enfants, pour les 
embrasser une dernière fois. Là, en retenant leurs 
petites mains dans ses mains affaiblies et déjà à' demi 
glacées, elle fit promettre à Marcel, qui était déjà un 
grand garçon de neuf ans, de toujours veiller avec 
sollicitude sur son petit frère et de lui servir de 
protecteur, quand elle ne serait plus auprès d'eux. 
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cel ne comprit peut-être pas très clairement ce 
, le sens et là portée de la promesse qa'il faisait ; 
à mesure qu'il avança en âge, il se rendit mieux 
3 de la mission qui lui avait été confiée par sa . 
nourante : il la remplit d'ailleurs constamment 
itelligence, affection et dévouement. Sa maman 
bien jugé et avait eu raison de compter sur lui, 
is devons dire que le père des deux orphelins 
n commerçant du centre de Paris, à qui le soin 
iouci des affaires ne laissaient pas un seul 
t de liberté pendant toute la journée. Dès huit 
s du matin il était au travail, et il ne cessait de 
r à son commerce qu'à neuf heures du soir, 
l'on fermait le magasin. Par suite, il lui était 
sible, malgré toute son affection pour ses 
ts, de s'occuper d'eux comme il l'aurait désiré, 
la.mort de s^ femme, il fut donc forcé, à son 
regret, de les laisser sous la surveillance d'une 
clique, excellente et douce personne, il est vrai, 
jui ne pouvait point, on le comprend aisément, 
acerune mère auprès des malheureux petits 
lins. 

voit, d'après cela, que la mission donnée à 

il était sérieuse. Le grand frère montra dès le 

qu'il était digne de la confiance que sa mère 

eue en lui. Jamais frère aine ne s'occupa avec 
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an pins grand soin que lai d*an frère plas jeune. Il 
lui apprenait les divers jeux qu'il connaissait, veillait 
à ce qu'il ne se blessât point, à ce qu'il ne salit ou 
ne déchirât pas ses vêtements. Ajoutons que Louis n'eut 
d'autre maître de lecture et d'écriture que Marcel- 
Ce fut un bien grand chagrin pour les deux 
enfants lorsque Marcel dut entrer comme demi- 
pensionnaire dans un lycée : ils ne purent plus, en 
effet, demeurer ensemble que pendant les quelques 
heures de la soirée. Ce gros chagrin dura jusqu'au 
moment où Louis devint à son tour élève du même 
lycée et prit chaque matin le chemin de l'établissement 
universitaire sous la conduite de son aîné. 

Les années s'écoulèrent ainsi calmes et tranquilles 
jusqu'au moment où ces deux bons et braves enfants 
devinrent de grands jeunes gens, actifs et travailleurs, 
Marcel entra dans l'industrie, afin de s'y créer une 
situation, avec la pensée que Louis prendrait plus 
tard la succession du commerce paternel et aurait de 
la sorte besoin de moins d'efforts et de peine pour 
assurer son existence. 

Mais, hélas ! le malheur n'avait pas encore fini de 
visiter cette intéressante famille. Louis, après avoir 
fait son volontariat d'un an, aidait depuis deux ans 
son père au magasin et commençait à peine à être au 
courant du commerce, quand une attaque d'apoplexie 
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emporta aa tombeaa en quelques heures le chef de la 
famille. 

Ce fut d'autant plus malheureux pour les deux 
jeunes gens, mais surtout pour Louis, que ce doulou- 
reux éfénement survint en pleine crise commerciale > 
dans un momeni où il aurait fallu toute l'habileté et 
Tintelligence d'un homme rompu dès longtemps 
aux affaires pour pouvoir faire face aux difficultés de la 
situation et les surmonter. Louis craignit d'être au- 
dessous de sa tâche, et, afin de conserver intact 
l'honneur de la famille, les deux frères résolurent de 
liquider à l'amiable la maison de commerce de leur 
père. Cette liquidation une fois effectuée, il ne leur 
resta pour toute for tune qu'une dizaine de mille francs 
à partager entre eux. 

C'était bien peu et insuffisant pour entreprendre 
quoi que ce soit à Paris, surtout quand on était encore 
aussi inexpérimenté que Louis. C'était assez pour 
aller diriger un comptoir commercial dans certaines 
contrées de l'Amérique. C'est ce que fit comprendre 
aux deux frères le chef d'une importante maison 
d'exportation, qui s'engagea à commanditer Louis, 
s'il voulait s'expatrier pour être son représentant à 
l'étranger. 

Malgré tout le chagrin que leur causait la perspective 
d'une semblable séparation, Louis accepta ces offres, 
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et il fat décidé qa'il irait s'établir, soit snr les côtes 
da Venezuela, soit en un point quelconque des Antilles 
qu'il choisirait à son gré. 

Dés que cette résolution eut été prise, le jeune 
homme fit ses préparatifs de départ, dans le désir de 
se livrer le plus promptement possible à ses nouvelles 
occupations. Parti de Paris et embarqué à Bordeaux 
à la fin du mois de novembre 188., il n'a jamais cessé 
depuis lors d'écrire régulièrement à son frère au 
départ de chaque courrier pour l'Europe. Ce sont ses 
lettres — du moins les premières, celles qui ont été 
écrites pendant les six premiers mois de son séjour en 
Amérique — que l'on va lire. Elles sont doublement 
intéressantes et instructives, tant à cause des senti- 
ments qu'elles expriment que par les détails fort 
curieux qu'elles donnent sur le Venezuela et l'île 
de Curaçao. Nous sommes persuadé que nos gentils 
lecteurs et nos jolies lectrices éprouveront autant de 
plaisir que nous h les lire. 
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LETTRE I. 

De Paris à Bordeaux. 

Bordeaux, Î5 novembre. 
Cher Marcel, 

. Je liem d'arriTer à Bordeaux. Il est dix lieares et 
demie da soiri et mon premier soin est de t'écrire» à 
peine installé à Thôtel. C'est étrange, je ne peux pas 
encore me faire à ridée que nous sommes séparés, 
mon bon frère, et que nous sommes maintenant 
destinés à l'êlre pendant de longs mois, pendant des 
années. ... 

Je ne isuis point trop fatigué par le voyage de Paris 
à Bordeaux, mais je t'avoue cependant que je suis un 
peu las, ce qui n'est point étonnant après un trajet 
de douze heures en chemin de fer. Malgré cela, je 
tiens à te donner de mes nouvelles dès ce soir, car 
j'aurai sans cloute beaucoup à faire demain ; si nous 
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partons dans la matinée, à onze heures, nous devons 
être rendus au paquebot dès huit heures et demie. 

Je ne puis guère te parler de Bordeaux ; car, du 
chemin de fer, nous sommes allés directement à 
Vhôtel Richelieuj où nous sommes tous logés. Je te 
dirai cependant que, vue aux lumières, la ville m'a 
paru jolie. Notre hôtel est en face du Grand-Théâtre, 
où Ton représente ce soir V Africaine. Ce théâtre paraît 
plus grand que rOdéon. Son apparence est plus belle ; 
sa disposition extérieure est à peu près la môme 
(arcades, colonnades, etc.). C'est tout ce que j'ai vu, 
avec le pont sur la Gironde, qui a au moins sept à 
huit cents mètres de longueur. Il est situé presque en 
face de la gare de la Bastide, et nous l'avons traversé 
pour nous rendre à l'hôtel. 

Si, comme je l'espère, il m'est possible de parcourir 
un peu la ville demain matin, je t'en ferai une plus 
longue description dans ma prochaine lettre ; pour 
aujourd'hui, je ne t'en parle pas davantage, et pour 
cause. J'éprouve d'ailleurs le besoin de me reposer, 
afin d'être frais et dispos pour m'embarquer. Je te dis 
donc bonne nuit, mon cher Marcel, en l'embrassant 
de tout cœur. 

Ton frère qui t'aime, 
Louis. 

P. S. — On m'apprend à l'instant que nous ne 
partons qu'après-demain. J'aurai donc le temps ('e 
voir Bordeaux et de t'écrire encore demain soir. 
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Bordeaux* 



Bordeaux, 26 novembre. 

Ma foi, mon eber Marcel, bien que je sois fort 
fatigué par mes promenades de toute la journée à 
travers Bordeaux, je t'avoue que si je ne favais pas 
promis de te faire, dès ee soir, la description de cette 
magnifique ville, je serais 'volontiers retourné flâner 
sur ses promenades. Mais je t'ai promis une lettre, une 
longue lettre, et je m'exécute. 

Bordeaux est en province, et cependant ce n'est pas 
une ville de province ; c'est une véritable capitale. Par 
ses monuments, ses promenades, l'activité fébrile que 
déploient ses industrieux et commerçants habitants, 
le chef-lieu de la Gironde mérite d'être considéré 
comme la capitale de tout le littoral du golfe de 

2 
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Gascogne. J'ai passé ma journée à parcourir en tous 
sens cette splendide cité de 200,000 habitants et je 
demeure émerveillé. Pourtant, j'arrivais de Paris- 
Mais les tramways, les omnibus, les voitures, les 
équipages, la foule, tout, jusqu'aux constructions et 
aux édifices, contribuait à me donner l'illusion de ce 
Paris où j'ai été élevé, que je viens de quitter pour 
plusieurs années, et où j'ai laissé toutes mes affections 
en ta personne, mon bon frère. 

Je ne crois pas que les impressions dont je te fais 
part soient exagérées. Voici d'ailleurs ce qu'écrivait, 
il y a quelques années, M. L. Simonin au début d'un 
travail fort remarquable sur Bordeaux et le bassin de la 
Gironde. Cet extrait te fera connaître mieux que je 
ne saurais le faire l'origine et la situation de la ville 
et du port : 

« Du golfe de Gascogne à l'île d'Ouessant, le 
littoral de la France dessine un arc de cercle qui ouvre 
sa concavité sur l'Océan. Au tiers à peu près de la 
longueur se présente une immense coupure : c'est 
l'embouchure de la Gironde, et ce fleuve n'est formé 
que par la réunion de deux rivières, la Garonne et la 
Dordogne. En amont du point où elles se joignent, 
qui porte le nom caractéristique de Bec-d'Ambez ou 
confluent des deux, est située, sur la rive gauche de 
la Garonne, à cent kilomètres de la mer, la ville de 
Bordeaux. Les marées de l'Atlantique montent jusque- 
là et même douze lieues plus loin, à Castets, où 
s'amorce le canal latéral à la Garonne. 
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« La Garonne forme le port de Bordeaux. Ce port, 
fondé aux jours de la Gaule antique par une tribu de 
Cellibères, les Bituriges^aétè de tout temps fréquenté; 
et déjà sous les Romains les vins de Burdigala étaient 
appréciés au dehors et formaient le principal élément 
d'exportation de cette région privilégiée. Ausone, né 
à Bordeaux (1), n'oublie pas de chanter les vins de sa 
ville natale, patria insignis Baccho (pays remarquable 
par son vin). Lors de la guerre de Cent-Ans, quand 
les Anglais étaient maîtres de cette partie de la France, 
les vins de Bordeaux étaient expédiés à Londres et y 
acquéraient un renom que depuis ils n'ont plus perdu. 
En 1372, Froissart voyait arriver en Gironde, « tout 
« d'une flotte, deux cents nefs de marchands qui 
« allaient aux vins. » 

^ « Au siècle passé, Bordeaux était le premier, 
le plus riche de nos ports. Il envoyait aux îles, 
comme on disait alors, c'est-à-dire dans nos 
colonies des Indes, les vins chers à tout Français, et 
recevait en échange les produits de ces lointains 
comptoirs, le sucre, le tafla, les épices, le café. 

€ Atijourd'hui, la meilleure part du fret de retour 

(1) Ausone, poète latin, né en 309, à Bordeaux, suivant les uns, à 
Angoulême, d'après d'autres, et mort vers 394. Il quitta le barreau et 
professa avec éclat à Bordeaux la grammaire et l'éloquence. Il a fait des 
idylles y des églogues, des épîtres et des épigrammes. L'empereur 
Valentinien, sur le bruit de son mérite', lui conûa l'éducation de son 
fils Gratien, et il reçut depuis, de ces deux empereurs, les titras de 
comte de l'Empire, de questeur, de préfet d'Italie, de l'Afrique et des 
Gaules, et enfin de consul 
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des naTires qui fréqnentent cette place est encore 
formée par le Yin, qa'oo récolte priDcipalement dans 
le département de la Gironde, et qni de là se répand 
dans tout Tanivers. En barriques on en bouteilles, le 
Tin compose nn de ces colis à la fois volaminenx et 
d'un arrimage facile que la marine marchande, si 
éprouvée chez nous à la sortie, a tant de raisons de 
rechercher. Ce fait révèle un des motifs de la pros- 
périté soutenue de la grande cité girondine, métropole 
glorieuse d'un des départements vinicoles les plus 
fertiles de la France. 

« Â rendroitoù elle baigne les quais de Bordeaux, 
la Gironde forme un croissant, comme à la Nouvelle- 
Orléans le Mississipi ; de là le nom de « port de la 
Lune )) donné anciennement à Bordeaux, et ^elui de 
Cre^scenUCity (ville-croissant) que porte la ville améri- 
caine ; de là aussi le croissant que Bordeaux a toujours 
maintenu dans ses armes. Ce n'est pas le seul point 
de comparaison que Ton pourrait établir entre les deux 
cités. Les quais de Bordeaux rappellent les levées du 
Mississipi ; son port, où se pressent les navires, a 
quelque ressemblance avec celui que fondèrent les 
Français, il y a un siècle et demi, à la Nouvelle- 
Orléans ; mais les quais de Crescent-City, où s'entre- 
pose tout le coton de la Louisiane et de l'Arkansas, 
où ancre toute une flotte de steamboats de rivière qui 
remontentjusqu'à Saint-Louis, Cincinnati etPiilsburg 
(la distance de Marseille à Alexandrie), les quais de 
Grescent-City sont incomparablement plus animés, 
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plus pittoresques que ceux de Bordeaux, s'ils sont 
moins grandioses. Le fleuve aussi y est plus large et 
plus profond. C'est le père des eaux, le Meschacébé 
des Indiens Gliactas, dont un ingénieur de talent, 
M.£ads, vient enfin de discipliner les capricieuses 
embouchures. 

« La Gironde, le long des quais de Bordeaux, offre 
une largeur moyenne de 550 mètres, avec des 
profondeurs d'eau de quatre à six mètres. Le port, 
sur la rive gauche^ a un développement linéaire de 
sept kilomètres, entre la gare maritime, annexe de la 
gare du chemin de fer du Midi (Bordeaux à Cette) et 
la cale de Bacalan, où ancrent les grands paquebots 
à vapeur de la Compagnie des Messageries maritimes; 
Il y a 1,200 mètres de quais et près de 4,000 mètres 
de cales. Sur la rive droite se dessinent la gare du 
chemin de fer de Paris et les magasins généraux en 
relation avec elle. Les bords de cette partie de la 
Garonne sont loin d'avoir l'importance de ceux de la 
rive gauche ; c'est la portion convexe du croissant. Ils 
n'ont qu'une étendue limitée, ne sont pas sillonnés 
par le rail, ne présentent pour ainsi dire aucune 
défense contre la rivière, car ils n'ont que 900 mètres 
de cales et point de quais. On n'y voit que quelques 
chantiers de construction maritime, quelques fabriques , 
et les points où viennent toucher les bacs à vapeur qui 
à chaque instant vont et viennent d'une rive à l'autre 
de la Garonne. Là est le village de la Bastide, une 
commune suburbaine récemment annexée ; là court 
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aussi Tavenue de Paris, qui mène d'une part au pont 
de pierre de Bordeaux, un magnifique ouvrage qui 
date du commencement de ce siècle, et de l'autre à 
des coteaux boisés, plantés de vignes, d'où l'on a une 
vue superbe, embrassant à la fois la rivière avec sa 
forêt de mâts et la ville monumentale qu'elle baigne. 
Maintes fois la peinture s'est plu à représenter ce 
paysage, qui toujours enchante Toeil, quel que soit le 
point d'où on le regarde. 

« Après Paris, il n'est en France aucune ville aussi 
belle, aussi largement ouverte que Bordeaux. Du 
milieu des quais du Commerce se détache la grande 
place des Quinconces, à laquelle se relient des allées 
et des boulevards qui portent, comme dans tout le 
Midi, le nom de cours (en espagnol curso et corso en 
italien). Grâceàces avenues ombragées, à des maisons 
d'une élégante et solide architecture, la ville a gardé un 
air de capitale, qui frappe immédiatement le visiteur. 
Elle offre aux regards des monuments qui méritent d'être 
rappelés. Au siècle dernier, les architectes Gabriel et 
Louis, l'intendant de Guyenne Tourny, l'ont a l'envi 
ornée. Sa cathédrale gothique, avec sa haute tour 
isolée à la façon des campaniles italiens ; ses vieilles 
églises, dont^ une est de style roman ; ses anciennes 
portes du moyen-âge ou de la Renaissance; son théâtre, 
le plus beau d'Europe par l'architecture extérieure, 
et dont on peut dire que c'est un monument grec 
retrouvé en plein xvm' siècle; un magnifique jardin 
public au centre même de la ville ; enfin les restes 
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d'aa cirque romain, improprement nommé le palais 
Gallien — nous avons déjà cité le pont de pierre et la 
longue ligne des- quais en forme de croissant — tout 
concourt à faire de Bordeaux une des plus belles villes 
qu'il y ait, 

<( Les habitants ont un air aimable, familier, 
entraînant, et une certaine faconde qui ne leur 
messied point, celle qui fait du Gascon un type si 
original. L'accent est caractéristique, surtout chez les 
filles du peuple, vives, alertes, le teint frais, l'œil et 
les cheveux noirs, le madras ou foulard des Indes 
coquettement jeté sur la tête autour du chignon, la 
taille fine et les hanches bien prises. Les Basques, au 
-béret de couleur, la ceinture de laine rouge à la taille, 
les culottes serrées au genou ; l'Espagnol, le Portugais, 
à la peau bronzée, à l'air sérieux, peu communicatif, 
tranchent sur le type girondin. Ce type est celui des 
négociants de la place. On trouve en eux comme un 
reflet des idées généreuses, libérales, auxquelles les 
députés de la Gironde, en 1793, sacrifièrent tout, 
même leur vie.... » 

Oui, mon cher frère, tout ce que tu viens de lire est 
parfaitementexact. Nulle ville en France, Paris excepté, 
même parmi celles dont la population est plus consi- 
dérable, n'est aussi belle et n'a aussi grand air que 
Bordeaux. D'autres cités, sans doute > ont également 
des quartiers magnifiques, des promenades dont elles 
peuvent être fières, des édifices remarquables ; 
mais ce sont là chez elles des points isolés : un 
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peu pliiB lam, jsauvent tout à côté, les rues 8dnt 
désertes, mal bâties, étroites et défectaeQsem<eiit 
pavées. Certes, Bordeaux a aussi ses vieilles rues et 
ses coius sombres ; mais il y a uu tel eosemble daus 
l'agencemeut et Torganisatiou de cette ville, que les 
vieilles rues et les coins sombres disparaissent au 
milieu de Tanimation générale dans le rayonnement 
des grandes et belles voies qui la parcourent en tous 
sens. 

Je t'ai parlé hier du Grand-Théâtre, auprès duquel 
est situé notre hôtel. Ma première visite a été ce matin 
pour lui. Avant la construction de POpéra de Paris, 
c'était en effet, comme le dit M. Simonin, le plus 
beau théâtre de FEurope. Bâti de 1777 à 1780 par 
l'architecte Louis, et restauré il y a peu d'années, il 
a 88 mètres de longueur sur 47 de largeur et 19 de 
hauteur. « Sa façade est ornée de douze colonnes 
corinthiennes, auxquelles correspondent douze statues 
colossales décorant la balustrade qui en couronne la 
frise. Au delà du péristyle s'ouvre un vestibule orné 
de seize colonnes ioniques. Sur les côtés extérieurs 
s'étendent de larges galeries couvertes, La salle, 
décorée de colonnes composites, a été récemment 
restaurée. )> 

De là je suis allé sur le quai visiter la Bourse et 
l'hôtel de la Douane, splendides édifices construits 
en 1749 sur les dessins de J. Gabriel. Après avoir 
admiré la fontaine des Trois-Grâces^ en bronze (par 
U. Guméry, d'après les dessins de Visconti), qui 
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décore la place delà Bourse, je^me sais embarqué 
sur Tun des bacs à vapeur (baptisés des gondoles) qui 
lontcontiDuelleinent le trajet de la traversée du port 
d'uû bout à l'autre, et, en viDgt minutes, je me suis 
irouTé transporté à Bacalau, tout en côtoyant les 
centaines de paquebots et de navires de toutes les 
nations qui l)ordent constamment les quais sur une 
longueur de sept kilomètres. Bacalan forme l'une des 
deux extrémités du port: là est rembarcadère des 
paquebots transatlantiques. 

Je venais ainsi de parcourir jpar eau tout le port de 
Bordeaux. Pour varier, je suis revenu par les quais 
presque à mon point de départ, mais en effectuant 
cette fois le trajet en tramway jusqu'à la place des 
Quinconces. 

Cette remarquable promenade est immense. Longue 
de trois cent quatre-vingt-dix mètres, large de cent 
soixante-dix, elle forme une partie du quai 
Louis XVIII. « Deux colonnes rostrales, servant en 
même temps de phares et surmontées des statues du 
Commerce et de la Navigation (par M. Monseau), en 
décorent l'entrée du côté du fleuve. Aux deux 
extrémités des Quinconces, qui, de chaque côté, 
mesurent 280 mètres de longueur sur 80 mètres de 
largeur, ont été bâtis deux "établissements de bains, 
entourés de grilles ; au milieu des parterres s'élèvent 
les statues en marbre de Montaigne et de Montesquieu, 
par Maggesi (1858). » (Richard.) Les Bordelais, m'a- 
t-on dit, projettent actuellement d'embellir encore 
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cette magnifique promenade par la constraction d'une 
fontaine monumentale au milieu de rhémicycle. 

Mais je ne veux point continuer à te conduire ainsi 
pas à pas à ma suite, mon cher Marcel, cela me 
mènerait trop loin, allongerait considérablement ma 
lettre et.... me prendrait sans doute toute la nuit. Or, 
comme j*ai l'intention de dormir encore un brin dans 
un lit avant d'abandonner cette belle terre de France 
et de n'avoir plus pendant quelques jours qu'un cadre 
de paquebot pour me livrer au sommeil, je vais t'énu- 
mérer rapidement toutes les merveilles qu'il m'a été 
donné devoir aujourd'hui. 

Outre la place de la Bourse, dont je t'ai parlé tout 
à l'heure, je dois te citer les places de Bourgogne, 
Richelieu, de la Comédie (devant le Grand-Théâtre), 
Dauphine (qui forme un joli square), Tourny (avec une 
statue assez médiocre de l'intendant de Guienne dont 
elle porte le nom), des Grands-Hommes, d'Aquitaine, 
Rolian, la place d'Armes, etc. Ajoute à cela les 
cours, allées, fossés, toutes dénominations qui rem- 
placent celles de boulevards et d^avenues que nous 
donnons à Paris au même genre de voies, et tu auras 
une idée de la physionomie que présente Bordeaux ; 
car ces avenues sont fort nombreuses : je cite au hasard, 
entre autres, les allées de Tourny; les cours du 
Chapeau-Rouge, de l'Intendance, de Tourny, du 
Jardin public ; les fossés de Bourgogne, Saint-Eloi, 
de l'Hôtel -de-Ville, des Carmes, des Tanneurs ; les 
allées d'Orléans, de Chartres, du XXX juillet ; les rues 
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Esprit-des-Lois , Sainte-Catherine , Vital - Caries , 
d'Aviau ; les quais de la Douane, de Louis XVIII, des 
Cbartrons et de Bacalan, toujours remarquablement 
animés par le mouvement, Tactivité, les bruits du 
commerce et de Tindustrie. Et je ne Vai pas encore 
parlé du Jardin public, agrandi en 1858 et disposé 
maintenant en parc anglais, avec larges allées, 
pelouses, rivières, lac, cascade, arbres et plantes rares! 
Derrière les serres a été disposé un jardin botanique. 

Le Musée de Bordeaux renferme, paralt-il, plusieurs 
pièces curieuses dont quelques-unes d'une grande 
valeur ; je n'ai pas eu le temps de le visiter. Je peux 
cependant, d'après les indications qui m'ont été 
données à son sujet, te dire que le Musée de peinture 
se compose de plus de six cents toiles, dont quelques- 
unes du Caravage, du Corrège, de Nicolas Poussin et 
d'autres grands maîtres. Le Musée de sculpture ne 
possède que peu de sujets. 

Les Musées d'histoire naturelle et archéologique 
sont plus riches. Dans ce dernier on admire une 
collection d'armes antiques et un grand nombre d'armes 
du moyen-âge. La Bibliothèque renferme plus de 
150,000 volumes, parmi lesquels un exemplaire des 
Essais de Montaigne — édition de 1588 — couvert 
par l'auteur de notes et de corrections. 

Maintenant, mon cher Marcel, si tu veux une 
énumération môme encore assez restreinte des édifices 
civils de Bordeaux, je te citerai un peu au hasard du 
souvenir de tout ce que j'ai vu aujourd'hui : 
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La préfecture, ancien hôtel particulier construit en 
1775, qui a été restaurée en 1855 ; 

La mairie, installée en 1835 dans les bâtiments de 
l'ancien archevêché ; brûlée en partie en 1862, elle a 
été magnifiquement restaurée depuis l'incendie ; 

Le palais de justice (construit de 1839 à 1846;, 
orné des quatre statues colossales de Malesherbes, 
d'Aguesseau, de Montesquieu et de THospital , — 
avec les prisons départementales qui le joignent par 
derrière ; 

L'hôtel de la Banque de France ; celui des Monnaies, 
qui occupe les bâtiments de l'ancien séminaire de la 
Mission ; l'établissement des sourdes-muettes ; l'hôpital 
Saint-André, d'une superficie de 18,000 mètres carrés; 
le Lycée, avec une annexe ou petit lycée à Talence, 
dans la banlieue, pour les plus jeunes enfants : dans la 
chapelle du Lycée se trouve le tombeau de Montaigne, 
classé comme monument historique. 

Je dois aussi te mentionner ici toutes les portes 
monumentales de Bordeaux, dont quelques-unes ont 
servi d'arc de triomphe : la porte du Palais, construite 
en 1495 ; \di porte de Vllôtel-de-Ville, dont la base date 
du XII® siècle ; la porte d'Aquitaine^ qui servit d'arc 
de triomphe lors de la rentrée en France des Bourbons, 
en 1814 ; \dL porte Dijeaux et la. porte des Capucins, qui 
datent du milieu du siècle dernier ; enfin la porte de 
la Monnaie. 

Je t'ai écrit hier que le pont sur la Gironde, qui 
fait communiquer ayec la ville tout le quartier de la 
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Bastide et où est sitaée la gare d'Orléans, paraissait 
avoir ane longueur de sept à huit cents mètres. Je 
me suis quelque peu trompé à ce sujet : il n'a pas 
tout à fait cinq cents mètres ; ce qui est déjà une 
belle longueur. Du milieu du pont on a une vue 
splendide sur le port et la ville. YcHci les renseigne- 
ments et les détails que donne H. Richard sur cette 
œuvre remarquable de maçonnerie hydraulique : 

<c Le pont de Bordeaux» dit-il, construit de 1810 à 
1821, se compose de 17 arches en briques et pierres 
de taille ; les sept arches du milieu ont chacune 
26 mètres 49 de diamètre, les autres décroissent 
de chaque côté et n'ont plus que 20 mètres 84 
d'ouverture aux culées. Des voûtes intérieures, formant 
une galerie continue, allègent le poids de la maçon- 
nerie, et permettent d'explorer et de réparer le 
monument sans interrompre la circulation. A chaque 
extrémité s'élèvent deux pavillons décorés de portiques 
avec colonnes d'ordre dorique. La chaussée a 
486 mètres 68 de longueur sur 14 mètres 86 de 
largeur entre les parapets. En face du pont s'élève la 
porte de Bourgogne, bâtie de 1751 à 1755, et 
transformée en 1807 en arc de triomphe. 

« Le pont du chemin de fer y construit en amont du 
précédent, se compose de sept travées. Les piles sont 
formées chacune de deux énormes cylindres en fonte 
(de trente mètres de hauteur, dont un tiers seulement 
au-dessus de l'éliage), dans lesquels a été coulé du 
béton. Un passage a été ménagé pour les piétons. » 
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J'allais oublier de te parler du palais Gallien^ el 
c'eût été dommage, car les ruines gallo-romaines qui 
portent ce nom sont vraiment intéressantes et 
curieuses. Malheureusement, une grande partie de ces 
ruines a été détruite à partir de 1792. Elles sont 
maintenant classées comme monument historique ; a 
qui assure la conservation du peu qui en reste. 
Toutefois ce peu donne encore une idée approxima- 
tive de ce que devait être cet immense amphithéâtre 
car le palais Gallien n'est autre chose qu'un cirque oi 
amphithéâtre construit à l'époque de l'occupatioi 
romaine. « L'emplacement figure deux ellipseï 
concentriques dont la longueur des axes estreprésentée 
pour la plus grande, par 132 et 105 mètres. » D'aprèi 
les dimensions de l'édifice, on pense que 2,50( 
spectateurs pouvaient y trouver place. 

Ma letlre est déjà bien longue, mon cher Marcel, e 
pourtant je ne veux pas la terminer sans te fair< 
connaître quelques-unes des nombreuses église; 
de Bordeaux, au moins celles qui sont classées commi 
monuments historiques. 

D'abord la cathédrale Saint-André, dont 1 
consécration remonte à l'an 1096. L'édifice primiti 
a été singulièrement modifié depuis lors: il a et 
successivement rebâti à diverses époques et restaur 
encore dans la première moitié de notre siècle. Lanel 
dépourvue de bas-côlés, date des xiii* et xvi^ siècles 
le cloitredu xiv*. Le chœur, qui est entouré d'un bas 
côtéi la rose du nord et les deux flèches sont du styl 
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gothique fleuri. Chose curieuse, l'église Saint-Âûdré 
n'a pas de portail principal. 
La porte du nord, dont la construction remonte 
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auxxiY* et XV* siècles, dit M. Richard, « se recom- 
mande par ses sculptures, sa rosace et ses deux 
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ci oeherSy hauts de cinquante mètres. Les ùmx tours 
à^ la porte da sud sout iuaebevies. Où remarque à 
Viotérieuri deux ba»-reliefs de la Reoaissauce ; le 
tombeau en marbre blanc du cardinal de Cheverus, 
ar Maggesi ; les Tîtraux aDciens da transept ; les 
joliesscDlptores du chœur; mi reliquaire du xyi'siéde ; 
trois tableaux signés Alex. Yéronèse, Àug* Garraelie 
et Aon. Carradie, elc. Les sculptures de rancienne 
porte royale^ attribuées à Henri H, sont fort ren^r- 
qualités. — A trente mètr^ environ du chevet de la 
cathédrale s'éiéve, au milieu d'un square, le clocher 
Pey-Beriandf classé comme monument historique; 
c'est une tour qnadrangulaire de 47 mètres 50 de 
haut, nirmontée d'une statue colossale de la Vierge, 
en cuivre repoussé. » 

L'église Saint-Michel, fondée en 1160, reconstruite 
aux XY^ et xvi^ siècles, remarque encore le même 
auteur, appartient presque entièrement au style ogival. 
Les sculptures de ses trois portails sont remarquables. 
Le clocher (construit de 1472 à 1493), isolé, vient de 
recevoir son couronnement ; on a rétabli la flèche, de 
107 mètres d'élévation, qui avait été défniite par un 
ouragan en 1768. Dans le caveau de cette tour a été 
installé un lugubre musée de cadavres retirés d'un 
cimetière dont le terrain avait la propriété de conserver 
les corps. J'ai vu là, accrochés le long des murs du caveau , 
les corps momifiés de je ne sais combien de personnes 
ayant vécu il y a cent ans et plus. Quelques-uns de ces 
corps sont même encore à demi recouverts de lambeauii 
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de chemises ou de linceuls. Certains ont pu être 
reconnus, parait-il, si Ton en croit le gardien de ce 
funèbre lieu, qui vous montre, entre autres, celui d'un 
colonel lue en duel et vous fait remarquer le trou fait 
à la peau par la pointe de Tépée, puis ceux de cinq 
personnes d'une même famille (père, mère et enfants), 
empoisonnés par des champignons, dont les membres 
sont demeurés contorsionnés, etc. 

J'ai encore visité les anciennes églises de Sainte- 
Eulalie (xiv® et xv* siècles) ; Saint-Eloi et Saint-Pierre, 
qui datent des xm% xiv® et xv* siècles ; Saint-Bruno, 
du xvii% aux fresques remarquables, et où se trouvent 
les tombeaux de Philippe de Champaigne et du Domi- 
niquin ; Saint-Seurin, dont une grande partie remonte 
aux XI® et XII' siècles, « bâtie sur une curieuse crypte 
plus ancienne, dans laquelle on remarque le cénotaphe 
de saint Fort, œuvre délicate de la Renaissance, et lès 
tombeaux de sainte Véronique, de sainte Bénédicte, 
de saint Amand et de saint Seurin. »> J'ai vu aussi 
Sainte-Croix, datant du xV siècle, qui est, avec la 
cathédrale, la plus ancienne des églises de Bordeaux, 
et ai admiré sa superbe voûte en ogive (car l'édiflce a 
été modifié durant la période ogivale) supportée par 
douze piliers, que séparent des arcades à plein cintre, 
et ses fonts baptismaux ornés de curieux bas-reliefs. 

Toutes ces églises, je crois te l'avoir dit, sont 
classées comme monuments historiques. Quant aux 
autres édifices religieux plus modernes, églises ou 
chapelles, mon cher frère, ne m'en veuille pas si je 
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ne feu fads^ foint FénaméiatîoB^ bien qaMl j es ait de 
fort beaux, car le sommeil dm gagne do plus en pto. 
ÂAie* dooe, me» bon frèn ; cette lettré est la 
denilère qae je t'éeris atant de m'embarqHef . QnmA 
poorrai-je maintenant t'en adresser nne antro?... 
Pent-dtre pas avant mon arrivée à la Goayra. Je 
t'embrasse DriHe fois* 

Tes frère afitecttonné. 
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LETTRE m. 



Eh mer. 



Ce 28 novembre, 8 heures du matin, à bori 
du Canada, en vue de Santander. 



Mon bien cher Marcel , 

- Dâûs une heure nous serons à Santander ^ et ma 
lettre partira. 

En ce moment je me porte aussi bien que possible ; 
mais, hier soir, il m'a été impossible de dîner, tu 
devines pourquoi.... J'ai payé mon tribut à la mer.... 
À part cela, tout va bien. Je me sens mieux aujourd'hui. 
J'ai bien encore un peu mal à la tête, mais je sens que 
je me remets de plus en plus vite, et je n'aurai bientôt 
plus, fort heureusement, que le désagréable souvenir 
de mon indisposition. 

Depuis une heure déià nous sommes en vae de 
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Santander. La mer est calme ; cependant notre paquebot 
roule énormément. Pendant que nous écrivons dans le 
salon, les porte-plumes et les encriers se promènent à 
chaque instant d'un bout à l'autre de la table. — 
C'est drôle. — Il faut courir après. A part cela, l'instal- 
lation est très commode. On est bien solidement assis 
sur des fauteuils suspendus de telle façon, que l'on ne 
peut jamais être renversé. 

J'ai passé une nuit excellente, couché dans mon 
cadre. Je me suis réveillé à six heures ; j'ai déjeuné à 
sept et me suis jusqu'à maintenant promené sur le 
pont, d'où l'on a un coup d'œil magnifique. 

Les côtes, à une très grande distance , nous appa- 
raissaient comme une brume; puis, petit à petit, on 
les voit se dessiner plus nettement, grandir et comme 
se rapprocher. Le capitaine pense que nous serons en 
rade vers dix heures. 

Je termine, mon bon frère, car l'employé des postes 
Tient pour emporter les lettres. C'est peut-être la 
dernière fois que je l'écris avant mon arrivée à la 
Guayra. Ma lettre est moins longue que je voudrais. 
II ne me reste que le temps de t'embrasser et de te 
recommander de ne pas m'oublier auprès des amis. 

Ton frère. 
Louis. 
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Ce qn'est un paquebot» 



En mer, à bord dn CaiMuUi, 
le !•' décembre. 



Mon cher frère, 

La mer, c'est bien beaa..:. La mer est splendide et 
magnifique, changeant d'aspect à chaque instant* Il 
semble, quand on la regarde en parcourant les côtes, 
que Ton ne pourra jamais se lasser de Tadmirer. 
Cependant, lorsque, durant des journées entières à la 
suite les unes des autres, on ne Toit autour de soi que 
la mer, cette immensité d'eau qui se confond avec le 
ciel là-bas, bien loin , à l'horizon, il arrive un moment 
où Ton est las de ne jamais contempler que le ciel et 
l'eau. Voilà pourquoi, mon cher Marcel, l'idée m'est 
venue aujourd'hui de me distraire un peu en te faisant 
la description d'un paquebot. 
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Je poorrais, il est vrai , me joindre aux autres pas- 
sagers qui sont au salon en train de jouer aux cartes 
ou de faire de la musique, mais je préfère m'isoler et 
causer un instant avec toi. Gomme nous n'avons pas 
eu jusqu'ici d'incident de route et que je ne veux pas 
te répéter pendant une heure que je ne vois autour de 
moi que de l'eau, encore de Peau, toujours de l'eau, 
avec le firmament au-dessus de ma tète, je vais te parler 
de la construction et de l'aménagement des paquebots 
transatlantiques. Je commence à être assez savant sur 
ce sujet, grâce à -mes f^omMades un peu partout sur 
notre maison flottante, grâce aussi à la bibliothèque 
du bord et à mes conversations avec les marins. 

Les paquebots nouveau modèle à marche rapide, 
susceptibles d'atteindre une vitesse de quinze à dix- 
huit nœuds à l'heure ( c'est-à-dire de 28 à 33 kilo- 
mètres ), tels que la Champagne et la Bretagne, ont une 
Imguear totade de 1S4 mètres sur le pont supérieur 
et u«e profondeur de près de douze mètres un pont 
sapériecir à ta quille. Ils ont quatre ponts principaux, 
dtnt lesâeux plus élevés sont complètement recouverts 
iê fer, BOUS leurs bordages en bois. Au-dessus du ptmt 
supérieur s'élèvent d'importantes superstructures, 
qm'oa nomone 4es roofs ^ et au-dessus ^lesquels règne 
un froisième pont léger, qu^on appelle le pont- 
pponenade. 

les tlîmensions que je Tiens ût tMu'iiquer, mon 
dMr Marcel, srat œlles des deux plus grands paquebots 
des lignes françaises faisant le serrée un Havre & 
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New-York. Le nôtre, le Canada, est un peu moins grand* 
Toutefois les dispositions intérieures de ces divers 
bateaux ne sont pas sensiblement différentes. 

Tu conçois, mon cher frère, que l'élaboration des 
plans de semblables bâtiments constitue déjà un 
immense tratail. M. Noël, ancien ingénieur de la 
marine , Ta te donner une idée de ce travail prépa- 
ratoire dans les lignes suivantes : 

(( Il faut d'abord, dit-il, déterminer les profondeurs 
de la coque > assurer une stabilité suffisante pour que 
la sécurité soit complète, mais la donner juste, de 
façon à ce que les mouvements du navire soient doux 
et que les passagers se ressentent le moins possible 
des effets du mauvais temps, quels que soient les 
tirants d'eau variables du navire pendant la durée de 
la traversée; tel est le premier souci de ringënieur. Il 
doit aussi chercher à loger à bord la machine la plus 
puissante possible pour obtenir les vitesses considé- 
rables qu'on exige maintenant; car, dans notre 
monde moderne, on est toujours pressé d'arriver au 
but. Une fois ces conditions théoriques déterminées, 
commence une besogne moins savante, mais qui 
demande une grande expérience pratique, une connais* 
sance complète de ce qui s'est fait ailleurs, une 
recherche patiente et minutieuse des mille détails 
nécessaires pour assurer une existence confortable aux 
futurs habitants du paquebot : c'est l'étude des emmé-- 
nagements. 

a Ce n'est déjà pas une tâche aisée que de tracer 
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les plans de ces grands hôtels qui, daoiks nos capitales, 
reçoivent des centaines de voyagews; cependant Une 
faut que loger et nourrir des personnes traitées sur le 
même pied , dont les chantbres ne différent que par 
leur distance au isol, qui passent la journée au dehors, 
occupées de laurs «affaires ou de leurs plaisirs. Pour 
les paquebots, le proidèmè est tomn autrement c&oï- 
plexe. 

« Sur ies ;grands navires comme ceux dont nous 
parlons, iliautifaire ^îweeôle à oMe^ pendant huit à 
dix jours, 230 passagers de première classe , 80 de 
seconde^ âOO de «troisième, et environ 200 iiommes 
d'équipage; les loger dans tdes parties ^différentes ^ 
séparées; lesdM)urrîr difi^emtment; leur ifournir des 
lieux de prom^aade où ils n'aient aucun contact d'une 
classe à l'aul^re, &k on les amène par des escaliei^ 
spéciaux «et distincts ; «éclairer pendant le gfour la ipartre 
centrale des djifférralts étages par <des tombonrs tra- 
versant les entreponts placés au-^dessus et montant 
jusqu'au pont supérieur; daanffër rces castes espaoes, 
les édairer pendant la nuit à la lumiièFe électrique ; 
prendre 4outes les précaotions GQiEtre tes dangers des 
voies d'eau et du leu^ bien plus tenribte à lamerqœ 
sur terre. On ne peut, comme dans im liôtel, aller 
adieter les provisions nécessaires; il faut loger tom à 
bord, y faire le pain, y tuer les an&manx (qu'on emmène 
vivants; avoir 4es glacières, des cai^es. Illaut assm^er 
le service des machines et du nombreux personnel 
qu'elles occupent, l'embarquement du charbon» 
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l'enlëyement des escarbilles; trouver la place des 
panneaux pour le passage des marchandises, réserver 
des dégagements nécessaires à leur embarquement ; 
placer convenablement les mâts qui ne doivent gêner 
ni les machines, ni les chaudières, ni les logements; 
prévoir le placement de kilomètres de tuyaux de 
vapeur, d'eau douce, d'eau distillée, d'eau salée et de 
calorifères, » 

Une fois que les plans sont bien déterminés et 
arrêtés, le travail de la construction commence. Celui- 
ci dure environ deux ans dans les immenses et magni- 
fiques chantiers de Penhoët, auprès de Saint-Nazaire. 
C'est le temps qui a été employé pour la construction 
de la Champagne , construction qui a exigé 450,000 
journées d'ouvriers. Quand le paquebot est complè- 
tement terminé, c'est-à-dire lorsqu'il a été lancé, 
armé et meublé, voici l'aspect qu'il présente : 

Au-dessus du pont supérieur apparaissent les trois 
grandes superstructures dont je te parlais tout à 
l'heure : à l'avant, la ieugne ou gaillard éTavant; à 
l'arrière» la dunette; et au milieu un grand roof^ qui 
n'a pas moins de 73 mètres de long et 9 mètres de 
large, flanqué à son avant et à son arrière de deux 
autres roofs plus petits. Toutes ces superstructures sont 
reliées entre elles par des passerelles qui forment une 
magnifique promenade d'une superficie d'environ 
1,000 mètres carrés : elle est spécialement affectée 
aux passagers de première et de deuxième classe. 

Sous la teugne sont casés les apparaux de mouillage, 
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les logements d'une partie du personnel employé sur 
le paquebot, Thôpital, et les watèr-closets de l'équi- 
page et des passagers de troisième classe logés à 
l'avant. 

Les appareils à gouverner la vapeur sont placés sous 
la dunette 9 ainsi que les glacières et les v^ater-closets 
des passagers de troisième classe logés à l'arrière. 

Sous le grand roof et le petit roof d'avant se trouvent 
les chambres et la salle à manger des officiers, les 
cuisines, la boulangerie, la pâtisserie, etc.; enfin un 
fumoir et un magnifique salon de conversation à 
l'usage des passagers de première classe , ainsi que 
l'escalier principal conduisant à leurs appartements* 

Sous le petit roof arrière sont le salon , un pelit 
fumoir et l'escalier des passagers de deuxième classe* 

Le logement du capitaine , conjointement avec te 
service de la timonerie, occupe tout l'intérieur d'ua 
autre roof construit à l'avant, au-dessus du grand 
fumoir. 

Je viens de te décrire en quelques lignes, mon cher 
frère, toute la partie supérieure d'un paquebot. Nous 
allons maintenant descendre aux étages inférieurs et 
visiter successivement les trois entreponts, qui com- 
posent les divers étages de cette maison flottante; 
terminés tout au fond par la caloj qui est comme le 
grenier de l'habitation, mais un grenier de dimensions 
colossales. Dans les édiQces terrestres , on entre par 
le rez-de-chaussée et on monte au grenier en traversaat 
les divers étages. Dans un bateau , on entre par le toit 
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et on traverse les étages pour descendre dans la 
eale. 
Le premier entrepont est presque exclusivement 
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réservé aux salons , salles à manger, et aux cabines de 
luxe et cabines ordinaires des passagers de première 
et de deuxième classes. Le salon despremières^ servant 
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également de salle à manger, est à rayant des chau- 
dières, presque au centre du bateau, à Tendroit où le 
tangage est le moins sensible. Il est carré, mesure 
quinze mètres de long sur quinze mètres de large et 
est meublé avec le plus grand luxe. Les sièges placés 
devant les tables sont pivotants* Outre le grand salon 
et 106 cabines à deux ou trois lits, le logement d^s 
passagers de première classe renferme un autre saloa 
pour les dames, une buvette , un salon de coiffure et 
plusieurs salles de bain et water-dosets, etc. 

Les cabines de deuxième classe, encore très confor- 
tables, sont au nombre de vingt pour 80 passagers et 
situées à l'arriére du premier entrepont , ainsi qu'une 
belle salle à manger. 

Le deuxième entrepont abrite les passagers de troi- 
sième classe , au nombre de 900 , et une portion de 
l'équipage. La cambuse principale est placée dans la 
partie centrale. Partout ailleurs sont disposés les di- 
vers postes servant de logements , garnis chacun de 
lits superposés sur deux rangs et démontables, et meu- 
blés des tables nécessaires aux repas. 

Dans le troisième entrepont sont logés les bagages 
des passagers , les approvisionnements de matériel et 
de bouche , des marchandises , etc. Là sont la soute 
aux voiles et aux cordages , la cave aux vins , les ma- 
chines, les chaudières, les soutes à charbon. Â l'ar- 
rière sont placés les magasins réservés au service des 
postes. 

Dans une partie de la cale sont encore emmagasi-^ 
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nées dBS maurcbaBdises» au miâax astrimées^ selon 
Texpressiûn usiieUa des marins. Mais, cellBr-d contient 
également les> machines , tes chaudières, te charbon, 
les chaînes et les caisses renfermant rapprovisionne* 
ment d'eaa douce. 

Enfin, sons te plancher de. la cale, se trouve on dis- 
positif spécial d'une grande importance , le water'- 
baUdui (ean employée comme lest) , qui forme le fond 
dn navire» « Le water-ballasl consiste dans huit com- 
partiments élaaches, isolés tes uns des autres, d'une 
capacité totale de, huit cents tonneaux, pouvant être 
à volonté et individuellement laissés vides ou remplis 
d'eau. Grâce a ce lest liquide ,. on peut, an cours de 
la traversée , placer le navire dans les meilteures con- 
ditions de navigabilité et de stabilité. Dans tes ports , 
relativement peu profonds^ on arrive, grâce au water- 
ballast y à supprimer la différence des tirants d'eau du 
navire, et à faciliter ainsi l'entrée et la sortie des 
bassins.» « 

Bien que les paquebots soient mus par la vapeur, 
il est néanmoins nécessaire de leur donner une cer- 
taine mâture , car un accident peut arriver aux ma- 
chines , et ,, en cas d'avarie de celles-ci, la voil>ure des 
mâts leur permet de poursuivre leur marche^ Ils sont 
donc munis de quatre mâts légèrement inclinés sur 
l'arrière ; ils n'ont pas de beaupré. 

Telle est sommairement , mon cher frère , la dispo- 
sition des aménagements de cet hôtel flottant qui me 
* transporte en ce. moment en Amérique. Il ne me reste 
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plus qu'à ajouter que toutes les parties du navire sont 
éclairées à Péiectricité au moyen de 650 lampes à in- 
candescence , qui distribuent partout la lumière à pro- 
fusion. Autrefois, par crainte d'incendie, aucune lu- 
mière ne devait demeurer à bord après une heure dé- 
terminée, ce qui était fort désagréable. Maintenant , 
« chaque passager , dans sa cabine , à toute heure de 
la nuit, par une manœuvre d'une simplicité enfantine, 
peut s'éclairer rapidement. » On appuie sur un bou- 
ton , et la lumière apparaît ; en touchant un autre 
bouton, on la fait disparaître, et la cabine retombe 
dans l'obscurité la plus complète. 

Quant aux machines à vapeur , dont je ne t'ai pas 
encore parlé , elles sont d'une force de 9,000 chevaux. 
C'est grâce à ces nouvelles machines que l'on a pu 
obtenir une vitesse qui permet de faire la traversée du 
Havre à New-York en huit ou dix jours, — un peu 
moins de temps qu'il en fallait, au commencement du 
siècle , pour effectuer le trajet de Paris à Marseille. 
L'accroissement de force des nouvelles machines est 
considérable ; car , avant ces nouveaux paquebots, les 
machines employées n'avaient en général qu'une force 
de 3,000 chevaux. L'hélice qui donne l'impulsion au 
bateau est en rapport avec la puissance de la machine 
et les dimensions du bâtiment : elle mesure sept 
mètres de diamètre et est à quatre ailes déployées en 
bronze , rapportées par un moyeu en acier. 

Je viens de te donner, mon cher Marcel, aussi exac- 
tement que je le peux , une idée de ce qu'est un pa- 



Digitized by 



Q 



j)oogl( 



SIX MOIS AU VENEZUELA. 49 

qnebot. Tu coDDais malatenaat tous les divers détails 
""de celte construction gigantesque et de son aménage- 
ment intérieur. C'est un immense h6tel qui tous trans- 
porte d'un point à un autre du giobe terrestre, et de 
plus un bôtel non seulement pourvu du confort le 
plus parfait , mais encore embelli par toutes les 
ressources du luxe le mieux compris» 

«Salon de conversation, dit fort excellemmen. 
M. Jules Richard dans une brochure que j'ai sous les 
yeux, salon de lecture , salon de jeux , salon particu- 
lier pour le sexe faible, fumoir pour le sexe fort, biblio- 
thèque bien choisie et bien fournie, commissariat de 
renseignements , cabinet du docteur , pharmacie , un 
transatlantique renferme tout. C'est une petite ville 
avec le luxe d'une grande, moins les ennuis quotidiens 
de la vie. Cet eldorado serait cependant quelque peu 
monotone sans la salle à manger. Fumer , c'est bon , 
mais il faut aimer le tabac. Causer , c'est mieux ; 
mais pour causer huit jours de suite, il est nécessaire 
d'avoir de Tesprit et de la mémoire , ou de savoir 
écouter les autres. On se lasse du piano. Pour jouer 
avec plaisir, on doit aimer le jeu et encore ne pas 
perdre trop souvent, tandis qu'on mange tous lès jours 
au moins deux fois, et quelques passagers, profilant des 
petits déjeuners, des lunchs, des goûters réglemen- 
taires, tiennent encore en réserve un appétit suffisant 
pour souper le soir. L'air de la mer est un si bon apé- 
ritif ! Et puis, autour d'une table richement servie, 
chargée de mets délicats et de vins qui ont corps et 

4 
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bouquet » chacun retrouye sa grâce, son amabilité, 
son esprit , sa mémoire. Lorsque le temps est frais , 
la température de la salle à manger ragaillardit. On y 
était entré morose et renfrogné, on en sort vif et guille- 
ret. C'est là que s'organisent toutes les fêtes du bord, 
tous les petits bals, les petits concerts, les petits spec- 
tacles suivis de petits soupers, au succès desquels le 
capitaine s'intéresse , et pour l'arrangement desquels 
il se montre très complaisant. Car le capitaine, tou- 
jours aimable , est un père pour ses passagers. Ne 
faut-il 'pas qu'ils s'amusent^ puisque la gaieté, c'est 
la santé ? Le capitaine la protège et le docteur la pres- 
crit. À bord , quand le docteur se croise les bras , 
tandis que le cuisinier travaille ferme , le capitaine se 
frotte les mains et dit : Tout va bien. » 

Je termine ma lettre sur cette citation , mon cher 
frère , et je la ferme pour la tenir prête à être remise 
au premier paquebot-poste se dirigeant vers l'Europe 
que nous rencontrerons sur notre route. Mais, avant 
de la fermer, je t'embrasse mille fois, mon bon frère. 

Bien affectueusement à loi. 
Louis. 
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En ^lein Océan \ 



Paquebot-poste Canadtt^ 
mardi 6 décembre. 



Mon cher Marcel» 

Depuis onze jours, nous n'avons pas vu autre chose 
que de l'eau, de Peau, toujours de Teau ! 

Âh ! je t'assure qu'il y en a une belle goutte entre 
Paris et l'Amérique ! 

Et pas commode du tout, cette eau.... Ce qu'elle 
nous a secoués depuis qu'elle nous porte !... On dirait 
qu'elle est en colère de nous voir vaguer sans la 
craindre. 

Depuis notre départ de Santander, la mer est 
épouvantable. À chaque instant des lames furieuses 
assaillent le Canada. Celui-ci, ayant déjà une propen- 
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sion naturelle à rouler plus que sufiSsamment, nous 
sommes ballottés commesi nousétions sur une coquille 
de noix. 

A part cela, tout va bien : ma santé est parfaite. 

A bord, nous passons le temps à regarder l'horizon , 
qui est toujours le même : de Teau, encore de l'eau, 
toujours de l'eau.... 

Nous avons aperçu quelques marsouins faisant leurs 
évolutions autour du Canada; puis deux ou trois voiles 
se sont profllées à douze ou quinze milles du paquebot. 

Le 30 novembre, nous avons passé en vue de Saint- 
Miguel, Tune des Açores ; il était onze heures du soir : 
c'est le seul coin de terre que nous ayons entrevu 
depuis notre départ de Santander. 

Aujourd'hui mardi, nous voyons sans cesse des 
poissons volants s'élancer de tous côtés autour du 
Canadaj comme s'ils voulaient jouer avec lui. C'est un 
spectacle vraiment curieux et très drôle que ces 
poissons qui surgissent de la mer et s'envolent 
pendant cent cinquante ou deux cents mètres, puis 
replongent pour reparaître à cinq cents mètres plus 
loin. Nous avons passé la plus grande partie â& la 
journée à les regarder, installés sur l'avant, où nous 
arrosaient de temps en temps les petites lames qui 
nous couvraient d'écume en retombant sur le pont. 

Voici l'heure du dîner. Je te quitte, mon cher 
Marcel, et te recommande mon meilleur souvenir à 
tous. Nous serons demain à la Guadeloupe, d'où 
partira le courrier qui t'apportera ma lettre d'âujour- 
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d'hui. Nous en repartirons dans Taprès-midi et ferons 
maintenant escale presque tous les jours à chacune 
des lies qui sont sur notre routCi et cela jusqu'à 
dimanche, jour où nous serons sans doute arrivés à 



Les Iles Açores. 

la Guayra. Ge ne sera p^ tiop tôt, car je eoDOdUieiifie à 
a^oir YUi assezL d'eau. 
Je t'embtassa de toutCG&ur^ ttoabon frère. 

Louis» 



Digitized by 



Google 



LETTRE VI. 



La Gnayra. — Visite à Caracas. — Un chemin de fer 
accidenté. 

La Guayra, 22 décembre. 



Comme je te le faisais prèToir dans ma dernière 
lettre, mon bon frère, je t'écris de la Guayra, où nous 
sommes arrivés depuis neuf jours» après un voyage 
rthtivement bon, puisque je n'ai pas été malade, 
malgré une mer presque continuellement mauvaise. 

Je continue d'ailleurs àme bien porter et commence 
à m'habituer à la chaleur. Je t'avoue qu'il me parait 
drôle, au mois de décembre, d'être dans mon logis en 
pantalon de toile et en manches de chemise au moment 
ou je t'écris, et d'avoir encore joliment chaud, je te 
promets, plus chaud que toi, à Paris, avec ton gros par- 
dessus garni de fourrures. Sapristi, qu'il fait chaud ici! 
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La Guayra n'est point une belle Tille, il est vrai 
que, étant habitué aux constructions européennes, je 
suis en ce moment mauvais juge pour bien apprécier 
celles de ce pays. En un mot, la Guayra me fait l'effet de 
Guingamp avec des lanternes et... des nègres en plus. 
Car je t'assure qu'il y a ici une belle quantité de 
nègres. On en rencontre à chaque pas. 

Ce qu'on rencontre aussi trop souvent, ce sont des 
moustiques. Il y en a partout, et leur présence est un 
véritable supplice ; j'ai actuellement le corps couvert 
de piqûres qui me causent une démangeaison fort 
désagréable. Il parait qu'on s'y habitue très vite. J'ai 
hâte d'y être habitué. 

La population vénézuélienne aime beaucoup la 
France et est fort bien disposée pour les Français. Il 
n'est pas rare, pendant la promenade^ d'entendre dire 
autour de soi : 

— Los Franceses , todos bmnos. (Lés Français sont 
tous bons.) 

Ou encore : 

— Franceses amigos del Vene%uela I Buenos , 
buenos! (Les Français sont les amis du Venezuela ! 
Us sont bons, bons I) 

Tu vois qu'il ne me sera pas difificile de me créer 
ici de bonnes et cordiales relations. Rassure-toi donc 
sur la situation de ton m{a. J'aimerais mieux certes 
èlre demeuré auprès de toi ; mais, puisqu'il m'a fallu 
partir de France, je serai bientôt ici aussi bien qu'on 
peut Têtre hors de chez soi. 
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Ëa attendant qae je poisse m'installer dans un 
nouveau c chez DK>i », je suis à Ttiôtel. Moyennant 
40 piastres par mois, c'est-à-dire 160 fr., je sais 
noorri et logé. L'ameublemeAt de ma cbambre n'est 
pas luxueux, il est vrai : un lit de sangle avec deux 
draps de lit et un oreiller de varech, deux tables et 
deux chaises, voilà tout. C'est sommaire, mais suffi- 
sant. En revanche, la nourriture est excellente^ ahonr* 
dante et variée^ pour me servir de l'expression 
consacrée : en moyenne, onze plats par repas, avee 
une demi-bouteilLe de vin et le café. 

D'après le prix de ma pension à Thôtel, tu vois que 
la vie n'est pas à bon marché à la Guayra. Je trouve 
même que les commerçants ont, comme les moustiques, 
une assez gramle propension à écoreher les nouveaux 
arrivés. J'espère qu'ils seront plus raisonnables quand 
je serai connu dans la ville. 

Depuis moa arrivée,, j'ai déjà fait plusieurs excur- 
sions dans le pays, en compagnie de quelques-uns de 
mes compagnons de traversée. Nous avons admiré des 
paysages splendides, de superbes torren:ts. dans^ la 
montagne, aux eaux claires et transparentes dans leSf* 
quellesil serait imprudent de se bâign£r, car il s'y 
trouve desquantitésde serpents à la morsure venimeuse. 
Nou& prenona cependant des baina tous \m joiirsy 
mais à Macutû oa à Maicyietk, deux villages qui somt 
comme deux faubourg^ de la. Guayna,, très, biea sitms 
V\m et l'aotre au bocd dô la. m^. On peut s^ baigner 
dans la mer ou en eau douiîô, à. votooté, et Ton va 
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prendre lu: frais dans les bois de cocotiers qui les 
entourent. Un tramway à vapeur qui longe la mer — 
et mèJiie &'; préeipîitei quelquefois — nous y ^ansporte 
en un quart d'heure* Avec + 28? au thermoctètre à 
l'ombre (température que nous avons en ce moment), 
on peut bien se permettre des bains de mer au mois 
(Je décembre. 

La situation de ces deux villages est très jolie, t'ai- 
je dit tout àrheure ; surtout celle de Macuto, au sud, 
bien posé au pied de la montagne, dans un site 
ravissant. C'est le rendez-vous de tout Caracas pendant 
la saison des bains. Gomme eelle-ci dure depuis le 
l*"" janvier jusqu'à la Saint-Sylvestre, il en résulte que 
Macuto est toujours fort animé. Il y a un Casino, où 
l'on danse fréquemment. Plusieurs riches particuliers 
donnent aussi des soirées dansantes. Je ne me suis pas 
encore lancé dans le tourbillon des valseurs — la 
chaleur m'en a ôté l'envie — mais les Vénézuéliennes 
sont si jolies et gracieuses, que je ne continuerai sans 
doute point à faire in&^action à la galanterie française. 

Sa^nedi â)eFnier, je suis allé avec plusieurs autres 
Français faire visite au consul de France, à Caracas, 
ville située dans l'intérieur des terres. Le consulaété 
tout à fiait charmant et s'est mis entièrement à notre 
disposition pour tout ee dont nous pourrions avoir 
besoin. Mous avoms eSeetué la trajet eii chemin de 
fier : tu ne peux te faire une idée dô la bardiesse avec 
laquelle cette voie fierrée est construite. Elle est établie, 
non pas à travers la montagne, mais sur ses flancs, 
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et elle en sait toutes les sinaosités d'aoe façon aussi 
hardie que peu solide. 

Ed effet, au lieu de trancher dans la montagne, on 
en a suivi tous les détours, et on monte ainsi, en lacet, 
de la Guayra à Caracas, par des chemins en quelque 
sorte superposés. 

Tantôt la voie côtoie à vingt centimètres du bord 
un précipice d'une horrible profondeur. Plus loin, elle 
traverse une large crevasse sur un pont fabriqué avec 
trois poutres, jetées d'un bord à l'autre et sur les- 
quelles cinq ou six traverses supportent les rails. 
Qu'une tempête, un malfaiteur ou un fou dérange 
seulement Tune des poutres, et le train sera précipité 
dans un abîme de 250 à 300 mètres de profondeur. 
Tel est l'aspect constant de la voie pendant tout le 
trajet : on passe de la sorte trois ou quatre fois sur le 
même précipice, mais à des altitudes différentes. 

Et les déraillements dans des situations aussi 
périlleuses ne sont point les seules aventures aux- 
quelles soient exposés les voyageurs. La montagne 
elle-même leur en procure souvent d'autres moins 
dangereuses, il est vrai, mais assez peu agréables, 
comme tu vas en juger, mon cher Marcel. En effet, la 
montagne étant composée d'un amas de terre, ou 
plutôt de cendres volcaniques, avec fort peu de roches 
pour les maintenir, des éboulements se produisent 
dès que surviennent les pluies un peu abondantes, et 
voilà le train arrêté jusqu'à ce que cet obstacle ait pu 
être déblayée 
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Avant-hier, par exemple, le traio venant de Caracas 
a été arrêté de la sorte à mi-chemin de la Gnayra. Le 
mécanicien fit aussitôt machine en arrière pour 
retourner à Caracas ; mais à environ un kilomètre de 
Ht un autre éboulement s'était produit après le passage 
du train, qui se trouva bloqué entre les deux. Tu vois 
d'ici rembarras des voyageurs, qui n'eurent d'autre 
ressource que de /aire vingt kilomètres à pied à travers 
)a montagne pour venir à la Guayra. Il parait que 
eela arrive assez souvent: le même fait s'est produit 
deux fois depuis mon arrivée. De la sorte on ne sait 
jamais, quand on part, comment l'on arrivera, si l'on 
arrivera et si l'on pourra revenir. C'est charmant pour 
tes amateurs d'imprévu. Avis à eux. 

Outre la voie ferrée, il existe également une route 
pour les voitures et les piétons : celle-ci est également 
en fort mauvais état, et, comme l'autre, coupée par 
des précipices qu'il faut contourner ou traverser sur 
des planches jetées en travers. Il est bon de ne pas 
être sujet au vertige quand on s'engage sur un 
pareil chemin, je t'assure ; car, au moindre faux-pas, 
en serait précipité à cent ou cent cinquante mètres de 
profondeur sur un fond fort peu moelleusement 
tapissé de blocs de rochers aux arêtes aiguës. 

En résumé, mon cher Marcel, car il est temps de 
terminer ma lettre, ou plutôt mon journal d'aujour- 
d'hui, je crois que je m'habituerai aisément au climat 
de ce pays, très chaud, il est vrai, mais aussi très sain. 
Je m'habituerai moins vite au spectacle favori des 
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habitants, c'est-à-dire à la corrida de toros. J'ai, en 
effet, assisté, dimaDclie dernier, à une course de 
taureaux, et j'avoue que la vue du massacre de ces 
pauvres animaux ne m'inspire pas l'idée d'y retourner. 
Tu as dû recevoir ma lettre de la Pointe-à-Pître, 
datée du 6 décembre, c'est-à-dire emportée de là par 

le La Fayette que nous avons croisé à Fort-de-France 

• •• 

le 10 décembre. J'attends maintenant impatiemment 
une lettre de toi ; car j'espère bien en recevoir une 
sous peu de jours: je sais que tu ne m'oublies pas 
plus que jenet'oublie. Jet'embrasse detoutcœur en te 
disant : A quinze jours, puisque le courrier pour la 
France ne part que deux fois par mois. 

Ton frère. 
Louis. 
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LETTRE VIL 



Le Venezuela. — Description physique. — Commerce 
et industrie. 

La Guayra, 29 décembre. 

Mon Cher Marcel, 

À la fin de ma dernière lettre^ je te disais : <( A quinze 
jours, car le courrier français ne pari d'ici que deux 
fois par mois. » Mais je n'avais pas réfléchi à une toute 
petite chose qui a cependant son importance : c'est 
que les paquebots français ne sont point seuls à 
sillonner les mers. Les paquebots anglais , entre 
autres, sont au moins aussi nombreux que les nôtres 
et prennent également les correspondances pour 
l'Europe. Voilà comment il m'est possible de le donner 
de mes nouvelles huit jours plus tôt que je ne te l'avais 
promis. 
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Ma santé est toujours excellente, et, en attendant 
mon installation , mon temps demeure partagé entre 
l'étude de la langue espagnole , la promenade et la 
baignade. Depuis huit jours , j'étudie en outre la 
géographie physique et politique de ce vaste pays du 
Venezuela , hier encore sauvage et presque inconnu^ 
qui s'avance aujourd'hui à grands pas dans la voie de 
la civilisation. Destiné à vivre un certain temps aui 
Êlats-Uois du Venezuela, je tiens à connaître un peu 
le lieu de ma résidence. Je vais te faire profiter de tout 
ce que j'ai appris à son sujet dans une excellente 
notice politique , statistique , commerciale , etc. , 
publiée en 1889 chez Paul Dupont, à Paris. Je ferai 
d'ailleurs de larges emprunts à cet excellent travail. 

Tout le territoire de la République vénézuélienne^ 
dit la notice en question , est, comme tu le sais déjà^ 
situé dans la zone torride entre l"* 49' de latitude sud 
et 12M6' de latitude nord. Le Venezuela est borné : 
au nord, par la mer des Caraïbes et l'océan Atlantique; 
au sud, par le Brésil et par des territoires disputés 
entre l'Equateur, la Colombie et le Pérou; à l'est, par 
la Guyane anglaise ; et à l'ouest , par la Colombie. 

On peut dire qu'au Venezuela il y a tous les climats 
de la terre, depuis celui des neiges perpétuelles^ 
jusqu'à celui des plaines équatoriales. L'homme a 
donc un vaste champ où il peut choisir la tempé- 
rature qui lui convient le mieux ; et ceci n'est pas le 
moindre des avantages dont la nature a favorisé le 
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Quant aux saisons , il n'y en a que deux , la saison 
sèche et la saison des pluies, soit Tété et l'hiver. La pre- 
mière se fait sentir lorsque le soleil arrive au tropique 
du Capricorne, et la seconde quand il est dans celui 
du Cancer. Le temps sec commence donc en novembre 
et finit en mai. Les plus grandes chaleurs régnent 
d'avril à octobre ; le reste du temps, la température se 
rafraîchit, soit parce que le soleil se trouve dans 
l'hémisphère austral , soit à cause des brises qui 
soufflent du septentrion. Dans les régions équatoriales^ 
dans le bassin du Rio Negro, la température est moins 
chaude que ce qu'elle devrait être, à cause des grandes 
forêts qui s'y trouvent et des nombreux fleuves qui 
sillonnent ce territoire. 

Le climat est loin d'être malsain. Malgré l'élévation 
de la température, qui nous parait très grande à nous 
autres Européens quand nous débarquons dans ces 
parages, le climat vénézuélien est doux à l'organisme 
humain. 

Je vais t'en convaincre, mon cher frère, en te disant 
que, d'après le recensement de 1881, il y avait dans 
le pays «198 personnes de 100 à 125 ans; ce qui fait 
un pour chaque 10,486 habitants, en comprenant 
dans ce calcul plus de 70,000 indigènes des territoires 
Haul-Orénoque, Amazones et Goagira. La longévité est 
donc bien plus grande au Venezuela que dans les pays 
européens. En effet, les nations d'Europe les plus favo- 
risées sous ce rapport sont l'Italie et l'Espagne. Or, il 
existe tout au plus un individu de plus de cent ans par 
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chaque 66,669 habitants dans Tane^ et un par 71 ,500 
dans l'autre. En Allemagne, en France, en Autriche 
et en Angleterre, la différence est encore plus sensible 
et plus forte. En France notamment, on trouve un 
centenaire pour chaque 190,015 habitants. 

Un fait digne de remarque te donnera encore, mon 
cher frère , une autre preuve de la salubrité du climat 
vénézuélien. La capitale, Caracas, a été jusqu'à présent 
la ville où viennent rétablir leur santé les employés de 
la compagnie du canal de Panama, devenus malades 
par suite de leur séjour dans la région malsaine de 
.'isthme. 

Le pays vénézuélien est divisé en trois zones bien 
marquées , soit : la zone agricole , la zone des pâtu- 
rages et la zone des forêts. Dans la première se trouve 
presque la totalité des plantations de canne à sucre, 
café, cacao, céréales, etc.; on y trouve aussi une 
grande quantité de bétail. La zone des pâturages, 
couverte de graminées gigantesques, est le siège 
principal des troupeaux; néanmoins, on y voit égale- 
ment des terres cultivées. Dans la zone des forêts on 
trouve de grandes plantations naturelles de caoutchouc, 
de la fève de Tonka, de copahu,de jubée, de vanille et 
de chiqui onpiasavay qui sont exploitées aujourd'hui, 
avec grand proflt, par les habitants des territoires 
Haut-Orénoque , Amazones et Caura. La quantité de 
palmiers et de plantes textiles qu'il y a dans cette 
zone est innombrable. Sa richesse en productions 
végétales sans culture est telle , qu'elle suffirait à 
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enrichir , sans grand travail , plusieurs millions 
d'iiommes. 

Le Venezuela est un pays essentiellement propre à 
l'agriculture, à l'élevage et à Texploitation des mines. 
Sa richesse et son futur développement commercial et 
économique sont basés surja grande étendue et la 
fécondité de ses terrains. Cependant , la valeur de ces 
terrains est encore à l'heure actuelle presque partout 
insignifiante : cela tient à ce que la population est peu 
nombreuse par rapport à la superficie du pays. Une 
grande partie du sol demeure forcément en friche par 
suite du manque de bras pour la culture* Mais depuis 
quelque temps l'Europe envoie chaque année un 
certain nombre d'émigrants au Venezuela, et dés 
maintenant il est permis de prévoir que ce sol merveil- 
leusement fertile ne tardera pas à augmenter de valeur 
dans de fortes proportions et à enrichir ceux qui 
auront traversé les mers pour le cultiver. 

J'ajoute d'ailleurs, mon cher Marcel, que la valeur 
des terrains agricoles et de pâturage varie beaucoup 
selon leurs conditions naturelles et artificielles et la 
position qu'ils occupent par rapport aux populations 
et aux voies de communication, et aussi selon qu'ils 
appartiennent à des particuliers ou à la nation. Le prix 
de l'hectare des terrains agricoles, par exemple , varie 
de 20 fr. à 7,000 fr. Cet écart considérable provient le 
plus souvent de ce que les moyens de communication 
sont ou fort éloignés ou suffisamment rapprochés. 
D'ailleurs, les chemins et les routes sont encore 

5 
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malbeoreusement fort rares aa Vénézaela : ils s<mt< 
fort difficiles à établir dans ud pays tout hérissé de 
hautes montagnes. 

Quant aux lignes de chemin de fer, elles sont plus 
rares racore (1); mais les Vénézuéliens ont déjà sur-* 
monté bien des obstacles pour en établir quelques- 
unes, et ils sont décidés à s'imposer tous les sacrifices 
ii^œssaires afin d'enrichir leur pays parla création de 
voies nouvelles. Par mes dernières lettres , mon cher 
Marcel , ta connais déjà la ligne de la Guâyra à 
Caracas , et tu peux juger par ce que je t'ai écrit à ce 
sujet des difficultés inouïes que présente souvent réta- 
blissement des voies ferrées dans ce pays. 

Depuis quelques années s'est établi Jeté le rappelle^ 
un courant sérieux d'immigration étrangère vers le^ 
Venezuela. Si le nombre des immigrants se maintient 
ou augmente graduellement, ainsi qu'il est permis de 
le supposer, ce mouvement contribuera puissamment 
à faire la fortune de la jeune République ; en tous cas, 
il l'aidera beaucoup à augmenter le réseau de ses 
voies de communication. L'initiative et le dévelop- 
pement de l'immigration étrangère sont dus au pré- 
sident Gusman Blanco. 

(( Une somme de cinq millions de francs a été 



(1) Il y avait au Venezuela, en 1889, 232 kilomètres de chemins de fer 
en exploitation. Eb outre, on construit actuellement 407 kilomètres, et 
des contrats ont été faits pour la construction de 1,982 autres kilomètres; 
ce qui permet d'espérer que la République vénézuélienne ne tardera- 
pas à posséder 2;^l kilomètres en exploitatiou^ 



Digitized by 



Google 



SIX MOIS AU TlSNi^UELàV 67 

employée poiur ee seul objet, et il a été créé deux 
colonies agricoles où Tétranger laborieux trouve une 
hospitalité sûre et obtient, sans autre effort que son 
trayail ordinaire,, une propriété territoriale dans d'ex- 
cellentes conditions pour former te patrimoine de sa 
famille. Le Venezuela, dont le territoire est deux fois 
plus grand que celui de la France , offre un vaste 
champ à Timmigration qui s'occupe d'agriculture. 
Grâce à la fécondité de son sol, à la salubrité de son 
climat, à sa température variée, il a le privilège de 
produire également du café, du cacao, du tabac, de la 
canne à sucre, de l'indigo, du blé, du raisin, de la 
vanille, du quinquina, de la fève de Tonka, du caout- 
chofuc et de toute sorte de racines et de denrées 
alimentaires. Tels sont les produits des terrains agri- 
coles. Mais on peut ajouter que ceux des mines et^de 
l'élevage, de même que ceux de la chasse et de la 
pêche, sont également abondants et de qualité supé- 
rieure. » 

Enfin, mon cher Marcel, et pour terminer cette 
énuméralion des diverses causes susceptibles d'ac- 
croître la prospérité du Venezuela, voici peut-être la 
plus importante de toutes : l'ouverture du canal de 
Panama; car celte gigantesque entreprise finira par 
réussir, nous devons l'espérer. Jette les yeux sur la 
carte de l'Amérique du Sud, et tu te convaincras aisé- 
ment que le Venezuela, situé à la tête du continent 
sud-américain, avec son vaste littoral sur Tocéan 
Atlantique, est appelé à obtenir des bénéfices incalcu- 
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labiés par suite de rouverture de l'isthme de Panama, 
dont il n'est éloigné que par une traversée de trois 
jours en bateau à vapeur. Dans ces conditions, les 
navires venant d'Europe et des États-Unis feront de 
nombreuses et fréquentes escales sur les côtes véné- 
zuéliennes. De la sorte, les communications entre le 
Venezuela et les divers pays européens augmenteront 
considérablement, et, avec elles, le commerce, les 
arts, les industries, la civilisation et le progrès se 
développeront de plus en plus- 
Tout à l'heure , mon cher Marcel, je t'ai dît que les 
mines du Venezuela étaient susceptibles de donner un 
produit abondant. En effet, ce vaste territoire, 
presque inconnu il y a peu de temps comme terrain 
minier, s'offre depuis vingt ans aux marchés du 
monde comme possesseur d'une richesse fabuleuse, 
qui consiste en métaux précieux et en minerais des 
plus utiles et du plus grand prix. Le pays^onde en 
mines d'or, de cuivre , d'argent , de fer, de plomb et 
d'étain, de houille, de souffre, de pétrole, de feldspath 
et d'asphalte. 

Quant à l'élevage, c'est le gros bétail qui en con- 
stitue la richesse principale ; viennent ensuite les 
chevaux, les porcs, les chèvres et les moutons. 

La pèche et la chasse , dont je te parlais aussi il y a 
un instant comme devant être rangées parmi les 
grandes ressources du pays , sont deux des industries 
les plus productives et utiles du Venezuela, non seule- 
ment par leurs rendements, qualités et valeurs, mais 
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aussi à cause de leur exportation facile et des bénéfices 
qu'elles rapportent à la consommation intérieure, 
spécialement pour les campagnards, dans tout le terri- 
toire de la République. 

Je m'arrête là pour aujourd'hui, mon cher frère, 
afin de pouvoir faire partir ma lettre par le paquebot 
anglais. Dans huit jours je te parlerai principalement 
de l'organisation politique du Venezuela; et, quand tu 
auras lu mes deux lettres, tu connaîtras presque aussi 
bien que moi cette jeune République sud-américaine 
qui, sur la carte, apparaît bien petite à côté de quelques- 
unes de ses voisines, mais qui occupé cependant, je te 
l'ai déjà dit plus haut, une superficie plus que double 
de celle de la France. 

J'attends toujours impatiemment une lettre de toi , 
et je ne m'explique pas ton retard à m'écrire. Es-tu 
malade?... Je languis de demeurer sans nouvelles de 
toi et du pays^ de ce beau pays de France dont rien ne 
m'est encore parvenu depuis que je l'ai quitté. 

Adieu, mon bon frère; à huit jours. Je t'embrasse 

mille fois, 

Louis. 



r 
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LETTRE VIIL 



Le Venezuela. — Organisation politique 
et administrative. 

La Guayra, 5 janvier. 



Mon frère aimé , 

Je n'ai pas encore reçn une seule lettre de toi 
depuis notre séparation , c'est-à-dire depuis bientôt un 
mois. Je ne sais que penser ; Tennui d'être sans nou- 
Telles de toi me rend triste et malade. Si, la semaine 
dernière, je ne l'avais pas fait la promesse de conti- 
nuer aujourd'hui à renvoyer des notions géogra- 
phiques sur le Venezuela , très certainement , dans 
l'état d'esprit où je me trouve , je me bornerais cette 
fois à t'adresser seulement quatre lignes pour te don- 
ner signe de vie. Mais je t'ai promis une longue lettre, 
et je vais essayer de te tenir parole. Cela me distraira 
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d'ailleurs on peu et procurera à mon enoui de toi 
une diversion qui ne sera point inutile en ee moment. 

Il s'agit maintenant de t'indiquer en quelques lignes 
l'organisation politique et administrative du Vene- 
zuela. La nation •— c'est-Mlre les Etats unis qui 
forment la République — est composée , dit la notice 
déjà citée dans ma dernière lettre, d'abord de huit 
Etats autonomes , indépendants dans leur adminis- 
tration intérieure, avec des lois qui leur sont propres, 
mais adaptées à celles du gouvernement général ; puis 
du District fédéral, dont la capitale, Caracas, est 
aussi celle de la République ; enfin de huit territoires 
fédéraux et de deux colonies agricoles. 

Il y a trois pouvoirs : législatif, exécutif et judiciaire. 

Le pouvoir législatif est composé de deux Chambres 
— Chambre des députés et le Sénat — qui, réunies, 
lorment le Congrès national. 

Les Etats et le District fédéral élisent les députés 
au suffrage universel et direct. Les législatures des 
Etats nomment à leur tour trois sénateurs et leurs 
suppléants respectifs pour chaque Etat. Sénateurs et 
députés demeurent quatre ans en fonctions ; 52 dépu- 
tés et 24 sénateurs composent la représentation des 
deux Chambres. 

Tous les deux ans, le Congrès, dans la première 
quinzaine de sa réunion , choisit parmi ses membres 
iin sénateur et un député par chaque Etat , plus un 
député pour le District fédéral , lesquels forment le 
Conseil fédéral. Celui-ci choisit à son tour, dans son 
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seiD , le président de la Républiqae , et un suppléant 
destiné à le remplacer temporairement ou délSinitive- 
ment , s'il y a lieu. Président et Congrès ont une du- 
rée légale de deux ans seulement, et ni le président 
ni les membres du Conseil ne peuvent être réélus 
pour la période immédiate, bien qu'ils reprennent au 
Congrès leurs postes respectifs. 

Le pouvoir exécutif est exercé par le président de la 
République, assisté de ses ministres au nombre de 
huit, et avec le vote du Conseil fédéral. 

La haute-cour fédérale et la cour de cassation 
exercent le pouvoir judiciaire national. Dans chacun 
des Etats et dans le District fédéral existent des cours 
et des tribunaux intérieurs, propres à chaque localité, 
organisés de manière que les causes qui y naissent y 
soient définitivement jugées. 

Le District fédéral est formé par la ville de Caracas 
et six paroisses de banlieue : il a une étendue territo- 
riale de 117 kilomètres carrés. Caracas, berceau de 
Bolivar et de Tindépendance de l'Amérique du Sud, 
est la capitale de la République. Construite au pied du 
mont Avila, qui se dresse à 2,632 mètres au-dessus 
du niveau de la mer, avec une température qui varie 
de 9" à 28^ centigrades , son climat est très agréable 
et l'un des plus doux du continent : elle est située à 
922 mètres d'élévation. Sa population, en comprenant 
la banlieue, est de 70,000 habitants. Ses rues sont 
droites et bordées de magnifiques trottoirs , dont la- 
plupart sont en ciment romain. 
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Caracas est fournie d'eau potable par un aqueduc 
de quarante-cinq kilomètres de longueur ; les bassins 
du dépôt 9 récemment agrandis, contiennent mainte- 
nant près de vingt-cinq millions de litres d'eau 
potable. 

« Caracas possède une Université centrale , dans 
laquelle se trouve la bibliothèque nationale contenant 
30,000 volumes,; un Musée avec de nombreuses collec- 
tions d'objets utiles et intéressants ; une Académie de 
beaux-arts ; un collège d'avocats, un de médecine et 
un autre d'ingénieurs. Elle est aussi le siège de l'Aca- 
démie correspondante de l'Académie espagnole et 
d'autres Instituts d'une grande importance. Une Ecole 
polytechnique , une Ecole d'arts et métiers , et une 
autre appelée Institut des territoires fédéraux , pour- 
vues de rentes suffisantes et de bons édifices , fonc- 
tionnent d'une manière très satisfaisante. Il y a auss! 
une Ecole de télégraphie. » 

Caracas est éclairée au gaz. Le téléphone y est établi 
depuis 1883, avec ramifications avec les localités voi- 
sines. Qaatre lignes de chemins de fer partent de la 
capitale dans diverses directions. Les édifices publics 
y sont' nombreux et généralement bien construits, 
entre autres le Panthéon national , où se trouvent le 
tombeau de Bolivar et un superbe monument en 
marbre de Carrare. Les églises de Caracas sont géné- 
ralement belles et bien entretenues, entre autres 
Saint-Philippe. 

La capitale du Venezuela est ornée de plusieurs 
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places, parcs Jardins et promenades. La promenade 
Gusman Blanco est la plus belle de tontes ; elle est si- 
tuée « sur une colline à l'eitrémité occidentale de la 
ville et couronnée par des jardins bien entretenus m» 
Au centre s'élève la statue monumentale de Gusman 
Blanco , érigée par la municipalité. À l'ouest du grand 
plateau se trouvent les réservoirs de l'aqueduc. On 
monte à cette promenade par des chemins larges et 
commodes» qui la traversent dans toutes les directions 
en forme de spirales , et pour les piétons on a cons- 
truit un très bel escalier en ciment romain, large do 
15 mètres et haut de 95 marches. On a des vues 
admirables de tous les points de cette promenade. » 

Il y a dans la ville de Caracas quarante«quatre ponts 
— ce qui lui donne une physionomie fort originale — 
et de plus un viaduc en fer qui joint le Calvaire à la 
promenade Gusman Blanco, et dont la longueur est 
de 141 mètres. 

Maintenant, mon cher frère, passons^ si tu le veux 
bien, à l'énumération rapide des huit Etats autonomes. 

Voici d'abord l'Etal Gusman Blanco, celui dans le- 
quel est située ma résidence, la Guayra, et pour ce 
motif je vais t'en parler un peu plus longuement que 
je ne le ferai des sept autres. Divisé en quatre sections 
(Guarico, Bolivar, Gusman Blanco et Nueva Esparta), 
il est borné au nord par la mer des Antilles , au sud 
par l'Etat Bolivar, à l'est par l'Etat Bermudez, et à 
l'ouest par les Etats Zamora et Carabobo. Sa superficie 
est de 87,823 kilomètres carrés. 
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La capitale de cet Etat est Ciodad de Cura, située 
à 519 mètres au-dessus du Diveau de la mer, et dont 
la population est de près de 12,000 habitants. 



Église Saint- Philippe, à Caracas. 

C'est dans cet important Etat que, comme je viens 
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de te le dire , « se trouve la Guayra — port principal 
de la République à cause de son mouvement commer- 
cial] — située sur la mer des Antilles, à neuf kilo- 
mètres de distance de Caracas en ligne droite, et à 
trente-huit par le chemin de fer. Cette ville est réu- 
nie par un autre chemin de fer à Maiquelia et à Ma- 
cuto, à Touest, deux villages très rapprochés (que tu 
connais déjà par mes lettres précédentes), avec les- 
quels on peut dire que la Guayra forme une seule ville 
de 15,000 habitants. On construit actuellement au 
port de la Guayra un brise-lames qui permettra aux 
bâtiments d'aborder aux quais en toute sécurité, et 
rendra extrêmement faciles chargement et le déchar- 
gement qui , jusqu'à présent , avaient été aussi 
difficiles que coûteux.... 

« Les sources principales de ïa richesse de cet Etat 
sont : Tagriculture , l'élevage, la pêche, et plusieurs 
industries ayant pour objet la production ou la prépa- 
ration du café, du cacao , de la canne à sucre , du ta- 
bac, du maïs, des haricots et des pois, du bétail, des 
fromages et des poissons. Il y a de magnifiques salines 
dans la section Nueva Esparta. On a découvert derniè- 
rement dans la section Gusman Blanco , auprès de 
Ciudad de Cura, des terrains aurifères qui promettent 
d'être très riches. Dans le district Gusman de la sec- 
tion Guarico il existe d'immenses gisements de houille 
qui , une fois exploités , donneront des bénéfices in- 
calculables, car tous les chemins de fer du centre de 
la République, ainsi que les machines à vapeur des 
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autres iodustries , feront asage de ce précieux com- 
bustible. )) 

L'Etat Carabobo , d'une superficie de 7,732 kilo- 
mètres carrés , se compose de la section Carabobo et 
du département Nirgua, qui appartenait autrefois à 
PEtat Yaracuy. Il est borné au nord par la mer des 
Antilles , au sud par l'Etat Zamora, à l'est par l'Etat 
Gusman Blanco, et à l'ouest par l'Etat Lara. 

Yalencia est la capitale de cet Etat et l'une des villes 
les plus importantes du Venezuela. Elle est située au 
bord du lac de Tacarigua, à 556 mètres d'altitude : elle 
a 36,000 habitants. De Yalencia rayonnent diverses 
routes bien entretenues vers Puerto Cabello , San Car- 
los, Nirgua, Giudad de Cura et Caracas. Un chemin 
de fer la reliera bientôt à Puerto Cabello , port de com- 
merce de 10,000 habitants, qui se trouve également 
dans l'Etat Carabobo. Un grand mouvement commer- 
cial existe dans ce port ^ qui possède une des plus 
belles rades du monde et un excellent phare, de 85 
pieds de haut, dont la lumière est visible à une dis- 
tance de dix-neuf milles marins. 

Les productions agricoles (café, cacao et canne à 
sucre) constituent les principales richesses de l'Etat 
Carabobo. 

L'Etat Lara a une superficie territoriale de 24,085 
kilomètres carrés. Il est composé des deux sections de 
Barquisimeto et Yaracuy, et a pour capitale Barqui- 
simeto, construite dans une belle plaine à 522 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. Siège d'un évêché, 
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cette ville de 20,000 habitants jouit d'un climat pro- 
verbialement sain. Gomme le précédent ; l'Etat Lara 
est essentiellement agricole. 

Les trois sections de Trujillo , Gusman et Tachira, 
constituent l'Etal Los Andes, dont le sol montagneux 
et accidenté a une étendue de 38,134 kilomètres carrés. 
La capitale, Mérida, de 11,000 habitants, est bàtio à 
une altitude de 14,000 mètres , sur un plateau élevé. 
Elle est également le siège d'un évêcbé. Outre ses 
productions agricoles , qui consistent surtout en café , 
cacao , indigo et blé , l'Etat Los Andes possède de 
riches mines de houille , de cuivre , de cristal de roche 
et de pétrole. 11 entretient d'activés relations commer- 
ciales avec Maracaïbo et la Colombie. 

L'Etat Zamora, formé par les trois sections Zamora, 
Portuguesa et Cojedes, d'une superfkde de 67,317 
kilomètres carrés, a pour capitale Guaoare, petite ville 
de 10^000 habitants, située dans une plaine à 143 
mètres au-dessus du niveau de la mer. La principale 
source de la richesse de cet Etat est l'élevage des bes- 
tiaux ; mais il possède aussi d'abondantes productions 
agricoles, telles que le cacao , le café , l'indigo , le co- 
ton , le tabac et la culture maraîchère, et en outre de 
vastes terrains renfermant des mines de nitrate de 
potasse , de sulfate de fer, de manganèse, d'amiante, 
de craie, de fer, de cuivre et d'opale. On a commencé 
l'exploitation de la plupart de ces mines. 

L'Etat Falcon, borné au nord par la mer des Antilles, 
a deux sections : Falcon et Zulia. Il a 93,815 kilo- 
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mètres carrés d'étendue terriloriale* En vertu d'une 
convention entre les deux sections de cet Etat, sa ca- 
pitale est Capatarida, petite ville de 3,500 habitants, 
bien qu'il renierme deux cités beaucoup plus grandes 
et d'une importance plus considérable : Maracaïbo et 
Ctoro. 

La première, située dans la section Zulia, sur la 
ri?e gauche du lac de Maracaïbo , à neuf mètres seule- 
ment au-dessus du niveau de la mer, a 32,000 habi- 
tants. Son port est un marché d'incessantes et impor- 
tantes transactions commerciales avec l'Etat Los Andes, 
la république voisine de la Colombie , les Antilles , les 
Etats-Unis et l'Europe. 

La ville de Coro, à 33 mètres d'altitude , possède 
9,000 habitants. Son port de La Yela est le siège d'un 
C(»3ûimerce important. 

Les principales sources de la richesse de l'Etat Fal- 
con consistent en peaux de chèvre, café, cacao, canne à 
sucre, ricin, pulque, tabac, pistaches, bois de tein- 
ture et de construction, culture maraîchère, etc. 

L'Etat Bolivar (229,796 kilomètres carrés) est cons- 
titué par la section Apure et une partie de la section 
Guyane. Sa capitale, Ciudad Bolivar , située sur la 
rive droite de l'Orénoque , n'est qu'à une altitude de 
ST mètres, bien qu'elle soit à une distance de 642 ki- 
lomètres de la mer. Siège d'un évêché , la ville ren- 
ferme 44,000 habitants. On y remarque une statue 
de Bolivar sur la place qui porte le nom du grand 
citoyen. 
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Le port de Ciudad Bolivar, sur rOrénoque,a un 
mouvement commercial très animé. La navigation du 
fleuve est faite surtout au moyen de steamers qui le 
sillonnent en tous sens, aussi bien du côté de sa source 
que de celui de son embouchure et de la mer. Les pro* 
duits riches et variés de l'Etat Bolivar , des territoires 
fédéraux Yuruari, Haut-Orénoque, Amazones et Cau- 
ra, et aussi ceux de l'Etat Zamora, sont exportés par 
le port de Ciudad Bolivar. Ils consistent en lingots d'or, 
gros bétail et bestiaux , peaux , tabac, fromage , fèves 
de Tonka, café, cacao, caoutchouc, copahu, caranna, 
simarouba, chiqui, etc. Le mouvement commercial de 
ce port est très important , et son commerce avec les 
Etats-Unis, l'Europe et les Antilles, se fait directement 
au moyen de bateaux à vapeur et de quelques voiliers. 

Borné au nord par la mer des Antilles , l'Etat Ber- 
mudez est constitué par les trois sections Barcelona, 
Gumana et Maturin. Sa superQcie est de 83,532 kilo- 
mètres carrés. Outre sa capitale, Barcelona (14,500 
habitants) , bâtie dans une belle plaine sur la rive 
gauche du Neveri , cet Etat possède sur la mer des 
Antilles les trois ports florissants de Gusman Blanco,, 
Carupano et Maturin , qui font un actif commerce avec 
l'Europe et les Antilles. Par eux sont exportées les di- 
verses productions de l'Etat Bermudez , qui consistent 
principalement en café, cacao, tabac, coton, peaux de 
bœuf et de chevreuil, gros bétail et bestiaux, fromage, 
canne à sucre, amidon, copahu, légumes, bois de 
teinture et de construction, etc. Dans cet Etat existent 
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•ées mioes de houille , de cuivre , de soufre^ de plomb 
argentifère, 4e gypse et de ligoite compact. 

Mais, mon cher frère, ainsi qm je te le disais aa 
^commencamenl de cette lettre, le District fédéral et les 
huit Etats autanomes dont je viens de te parler n^ 
formeDt qu'une partie des Ëtats unis du Venezuela, la 
plus peuplée, il est vrai. L'autre portion du territoire, 
d'une étendue superficielle presque aussi grande qm 
la première, mais dont la population est infiniment 
moins nombreuse, est composée par deux colonies 
agricoles et huit territoires fédéraux. Plusieurs de ces 
derniers,donl le sol n'est défriché qu'en partie, servent 
de refuge à de nombreuses tribus d'Indiens paisibles, 
*qui installent leurs bourgades au centre de ces régions 
encore peu explorées par la population blanche. La 
plupart de ces Indiens sont soumis à la nationalité 
vénézuélienne. Il existe cependant encore beaucoup 
de tribus errantes et indépendantes disséminées, soit 
sur la lisière des forêts vierges, soit sur des montagnes 
où jusqu'ici elles seules ont eu accès. 

D'après ce que je viens de t'écrire, tu comprendras 
aisément que l'on ne rencontre guère de villes dans 
les territoires fédéraux. Les localités que l'on décore 
de ce nom ne, sont pour la plupart que des bourgades 
ou de gros villages de quelques centaines d'habitants. 
€îiacipatij la capitale du territoire Yuruari, dont je 
vais te parler ejx premier lieu, est une exception à la 
règle que je viens d'exprimer. Guacipati en effet a 
près de 2,700 habitants. 
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Ce territoire Yaruari est bornéau nord par rOréooqae 
et an sud par le Brésil. Il a unesaperficie de 210,164 
kilomèrtes carrés. Dans cette vaste région se trouvent 
de riches mines d'or exploitées depuis dix-sept ans 
par de nombreuses compagnies, parmi lesquelles 
figure en premier lieu la compagnie <( El Gallao n. 

Les territoires Haut-Orénoque et Amazones sont 
bornés au nord par l'Etat Bolivar et le territoire Gaura, 
à l'est par le Brésil, au sud par la même nation et 
par les territoires disputés par la Colombie, l'Equateur 
et le Pérou, et à Touest par la Colombie. Ces deux 
territoires sont administrés depuis peu par un gouver- 
neur qui dépend de l'exécutif fédéral. La capitale du 
Haut-Orénoque est San Fernando de Atabapo, ayant 
350 habitants, et celle du territoire Amazones est 
Maroa, qui en a 360. 

Dans toute cette immense région, « il n'y a pas 
d'agriculture proprement dite, car on y fait à peine un 
peu de culture maraîchère ; mais son sol fertile est 
excellent pour le café, le cacao, la canne à sucre, le 
tabac, le coton, etc. Cet abandon provient des pro-* 
ductions sauvages, abondantes et variées, qu'on 
récolte presque sans effort et sans frais dans ces forêts 
vierges, telles que la fève de Tonka, copahu, cereipo 
{myrospernum frutescens)^ currucal, cusparie, quin- 
quina, caoutchouc, chiqui, curagna, mauriceflexueuse, 
sassafras, simarouba, vanille, etc. Les. productions de 
ces deux territoires sont exportées au Brésil et à Ciudad 
Bolivar, et sont très recherchées sur ces marchés. » 
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Situé au sud de rOrénoque et au nord des mon- 
tagnes de Maigualida, le territoire Gaura est borné à 
l'est par la rivière Âro, et à l'ouest par celle de 
Guchivero. Sa population n'a pas encore pu être 
exactement déterminée. Il a une étendue territoriale 
de 58,458 kilomètres carrés. Sa principale richesse 
« provient de la fève de Tonka, que produisent 
très abondamment ces vastes forêts. Cette fève pré- 
cieuse est récoltée une fois par an, de juin à octobre, 
et on la cueille autour du camabon, l'arbre dont elle 
sort. Ces arbres se trouvent plus ou moins nombreux, 
formant des groupes divers disséminés sur tout le 
territoire, et on donne à chacun de ces groupes un 
nom spécial, tel que araguato^ arisal^ cedrito^ novillos, 
guarosy rincon-hondo^chinchorrOy suapure^ carito^ escu-' 
dillasj etc. En outre, il y aune infinité d'arbres, plus 
ou moins groupés, mais séparés par de grandes 
distances, dont les récoltes se perdent en entier, faute 
de chemins, de ressources et de bras. Quoique la 
récolte de 1885 fût bien faible, elle produisit 45,529 
kilogrammes. Les productions de ce territoire sont 
portées à Ciudad Bolivar. » 

Le territoire Colon, d'une population totale de 137 
habitants, est composé de tout un groupe d'Iles et 
d'Ilots entourés à l'est de eayes ou récifs qui les ren- 
dent inabordables de ce côté. Cet archipel n'est 
d'ailleurs accessible que du côté occidental. Los 
Roques, La Orchila, Islade Aves, etc., senties princi- 
pales de ces îles, dont le territoire abonde en subs- 
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tances fertilisanteft, telles q[iie le guano, des nitrates et 
ies phosphates. 

D'one étendue territoriale de 18,526 kilomètres 
carrés, le territoire Armisticio, créé en 1885, a ponr 
homes les rifières Dorado et Gaparro an nord, 
l'Âranca an sad, la Colombie à Tooest. Il renferme 
des terrains magnifiques poorFagriculture et rélevage, 
qui communiquent facilement, au moyen de plusieurs 
ISeuves navigables, avec les principaux marchés de la 
République. 

Le territoire Goagira <r est une presqu'île formée à 
l'extrémité occidentale de la côte du Venezuela, dans 
le golfe de Maracaibo, avec une superficie de 9,348 
kilomètres carrés, et 36,500 habitants, presque tons 
Indiens. Il s*y trouve de bons terrains pour l'agriculture 
et rélevage ; les indigènes en font usage pour la culture 
maraîchère, et ils ont de petits troupeaux de bœufs et 
autres bestiaux. Ils portent eux-mêmes leurs produc- 
tions et les négocient à Paraguaipoa^ qui est la 
capitale du territoire et le siège du gouverne- 
ment. » . ' 

Borné au nord et à Test par le golfe de Paria, Tocéan 
Atlantique et la Guyane anglaise, le territoire Delta a 
67,667 kilomètres carrés de superficie. Sa capitale est 
Pedernales. Le Delta est riche en mines, en bétail et 
en productions agricoles. 

Il ne me reste plusmaintenant,mon cher Marcel, qu'à 
te parler des deux colonies agricoles, créées vers 1874 
par le général Gusman Blanco, pendant qu'il était 
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piésideat de la Aépabliqiie du Véaésaete. Elles forent 
expressément fondées pour âmmer rhoqpitalilô et dm 
travail aux immigrants. 

La colonie Gosman Blaneo est sifoée dams TEtat 
qui porte le même nom, à œnt kilomètres de la mer 
et à eent trente de Caracas. Son étendue est de SSS 
kilomètres carrés, en terrains oiOBlsgne«x et propres 
à ragrieoltare. Deux riTîéres importantes et six rais- 
seaux l'arrosent dans plusieurs directions. Les Tastos 
forêts Tî^gfô de cette colonie renferment une infinité 
dé bois de consto'ootion et d'ébénislerie. Le café, la 
canne à sucre, le manioc et le cacao en sont les 
principaïux produits. À la fin de 1885, cette colonie 
était peuplée par 849 hommes et 750 femmes. 

D'une étendue de 22 kilomètres carrés, la colonie 
Boti?ar est située dans la même direction que la 
précédente, mais à cinquante kilomètres seulement 
de Caracas. Son sol est en partie plat et arrosé par 
plusieurs ruisseaux et l'Araira, rivière aux eaux 
abondantes. Elle est habitée par 440 colons, qui se 
livrent surtout à la culture du café, du mais et des 
légumes frais. 

Chacune de ces colonies est administrée par um 
gouverneur qui dépend du gouvernement national. 

Je vais terminer à présent, mon cher Marcel, en te 
donnant quelques renseignements sur rinstruction 
publique au Venezuela. Quand tu auras lu toute cette 
longue lettre, tu auras une idée assez exacte de ce 
qu'est à l'heure actuelle la jeune République sur le 
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territoire de laquelle ton frère est appelé à vivre 
pendant quelques années. 

Depuis 1870, l'instruction primaire est ici, comme 
chez nous, gratuite et obligatoire. Les écoles qui, en 
1830, ne recevaient que 7,500 élèves, en contenaient 
99,466 au commencement de 1886. Ces deux chiffres 
t'indiquent les immenses progrès de l'instruction 
populaire donnée maintenant dans 1,957 écoles, tant 
municipales que privées. 

Quant à l'instruction secondaire et scientifique, 
elle est représentée par deux Universités, six Collèges 
fédéraux de première catégorie, quatre Ecoles Nor- 
males, vingt-quatre Collèges particuliers, neuf Collèges 
nationaux pour jeunes filles, une Ecole polytechnique, 
une Ecole d'arts et métiers, une Ecole de marine et 
une Ecole de télégraphie. Elle est donnée à 4,380 
élèves par 594 professeurs. 

Voilà, mon cher Marcel, ce qu'il m'est possible 
pour l'instant de t'écrire sur le Venezuela. A mesure 
que je ferai des excursions dans le pays, je t'enverrai 
la description des diverses régions qu'il me sera donné 
de parcourir ; mais dès maintenant tu peux te faire 
une idée de l'ensemble de ce vaste territoire. 

Par la longueur de ma lettre, tu vois que je pense à 
toi, à tout ce qui est susceptible de t'intéresser. Je sais 
bien que tu fais de même à mon égard. Et pourtant, 
comment se fait-il que tu ne m'aies pas écrit quinze 
jours après mon départ de France ?..• Si tu as eu cette 
bonne pensée, pourquoi ta lettre ne m'est-elle pas 
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core parvenue?.. Pourvu que lu n'aies pas inscrit 
r l'adresse quelque indication erronée qui ait fait 
endre à ta lettre une fausse direction !.. Je ne sais 
le penser, que supposer.... Je ne peux plus te dire 
l'une chose, toujours la même, c'est que j'attends 
le lettre de toi avec la plus grande impatience, que 
m'ennuie d'être sans nouvelles de France. ... 
Je t'embrasse mille fois, mon cher Marcel. 

Ton frère qui t'aime. 
Louis. 
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Les Vénézuéliens chez eux 

La Guayra, il janyier. 



Je sais maintenant tout à fait habilué à moi^ 
nouveau pays, mon cher frère, et à peu près installé* 
Je dis à peu près ; car je suis toujours à l'hôtel, et j^ 
ne me considérerai comme réellement installé que 
lorsque j'aurai un véritable « chez moi », moins banal 
qu'une chambre d'hôtel. Je suis cependant loin de ma 
plaindre de celui où je suis descendu. Je m'y trouva 
très bien et j'y suis fort amicalement traité. 

Ainsi que je te le disais dans une de mes précédentei» 
lettres, les Vénézuéliens aiment beaucoup la France 
et les Français. Mon hôte me le prouve chaque jour 
par mille prévenances. D'ailleurs, partout où j'ai été 
présenté, on m'a fait un accueil charmant. Il me sera^ 
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donc facile de me créer des relations agréables, et par 
conséquent de trouver moins monotone la vie dans oe 
pays» bien jeune encore, puisqu'il n'a réellement 
d'histoire que depuis Bolivar (1811). Aussi je suis de 
plus en plus persuadé que je m'y habituerai aisément 
et m'y plairai beaucoup par la suite. 

Du reste, je m'y plais déjà; et quand les distractions 
de l'extérieur nous font défaut, nous sommes en ce 
moment à l'hôtel plusieurs Français qui en créent 
aussi bien pour les habitants de la Guayra que pour 
nous. Mardi, par exemple, nous avons improvisé dans 
un des salons de l'hôtel un concert vocal et instru- 
mental, dans lequel chacun de nous a bravement fait 
sa partie le moins mal possible. Notre concert d'ama- 
teurs a parfaitement réussi ; il a eu un tel succès, 
qu'on en parle encore aujourd'hui dans toute la ville. 

Afin de te donner une idée de la considération dont 
les Français jouissent ici, je vais, mon cher frère, te 
citer un fait qui m'a paru étrange au premier abord. 
Quand il nous arrive de passer devant la caserne de 
la milice, le factionnaire nous porte les armes, tout 
comme si nous étions dés officiers en tenue. Je 
commence à m'habituer à recevoir cette marque 
d'honneur, à laquelle je ne suis, ma foi, point 
insensible; car, comme dit la vieille chanson d'autre- 
fois, « je suis fler d'être Français !» 

A propos de la milice, le costume des miliciens 
ne ressemble en rien à celui de nos soldats ; et cela se 
conçoit, puisque nous sommes dans un pays où la 
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chaleur est très forte pendant toute Tannée. Leur 
uniforme et leur équipement prêteraient un peu à rire 
à des Européens, si l'on ne savait que cet uniforme 
des plus simples recouvre la poitrine de braves gens 
et d'hommes de cœur qui» le cas échéant^ sauraient 
encore tirer un bon parti de leurs vieilles armes 
démodées. Une blouse blanche, un pantalon blanc, 
des mpatas (sorte de chaussure faite d'une semelle en 
cuir et de trois bandes de toile formant empeigne et 
quartier), et un képi bleu foncé à bandeau rouge, 
voilà tout le costume des miliciens. 

Quant à leur armement, il se compose uniquement 
d'un fusil, soit à piston, soit à tabatière, avec 
une baïonnette triangulaire, vieux modèle, dont le 
fourreau, suspendu au ceinturon, est souvent cassé ou 
raccommodé au moyen d'une simple ficelle. 

Tel est l'aspect de la milice. Pour la police, elle est 
confiée à des agents qui joignent le commerce à leurs 
fonctions d'ordre public: ils sont presque tous établis 
débitants, détaillants, épiciers, etc. 11 m'a été donné 
d'assister, ces jours derniers, à une arrestation. Il 
s'agissait d'arrêter un mauvais sujet qui avait cherché 
querelle à un nègre, et lui avait finalement donné un 
tel coup de trique, que le pauvre diable était resté sur 
le carreau. Yoici comment il a été procédé : 

Deux agents, l'un sans armes, mais porteur d'un 
mandat d'arrêt, et l'autre armé de son sabre d'ordon- 
nance (un vieux coupe-chou à fourreau de cuir), se 
sont rendus au domicile du mauvais sujet contre qui 
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plainte avait été portée. Le premier agent a sommé 
eelni-ci de se rendre de bonne grâce, ce qa'il a fait. 
fLes coupables le font d'ailleurs presque toujours ; 
ils résistent rarement, car la prison leur permet de 
vhre quelque temps sans être forcés de travailler.) 
AJors ils se sont tous les trois dirigés vers Idijeffature 
de police, pour qu'il soit provisoirement statué sur le 
sort de l'inculpé, et cela dans l'ordre suivant, qui est 
toujours strictement observé, parait-il, en pareille 
occurrence : le premier agent sans armes en tête, le 
prisonnier immédiatement après, et enfin l'agent armé 
derrière le prisonnier et fermant la marche. Tu vois, 
mon cher frère, que c'est bien simple, à la condition 
toutefois que les malfaiteurs y mettent un peu de 
complaisance. 

La semaine dernière, nous avons eu ici une petite 
lête à l'occasion de la pose d'un cable sous-marin 
destiné à relier, pour les communications électriques, 
£uraçao et Santo-Domingo à la Guayra. Samedi, le 
fiavire le Roddam^ appartenant à la compagnie du câble, 
après divers sondages préparatoires, a posé celui-ci à la 
6uayra,oùaété fixée une de ses extrémités. Puis, le 
Boddam est parti le soir même, filant le susdit câble jus- 
qu'à Curaçao, d'où il repartira pour faire la même opéra- 
Uon jusqu'à Santo-Domingo, puis reviendra, vers le 
iO janvier, à la Gaayra, afin d'y compléter et achever 
Finstallation. 

Mais dès maintenant la réunion de Curaçao à la 
fiuayraest chose faite. D'où la joie bien compréhensible 
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des habitaDts de cette dernière ville et la petite fête e& 

question. L'immersion a été saluée par des fusées et 

des chandelles romaines, et les Français présents à la 

Guayra ont été presque l'objet d'une ovation, tant 

l'enthousiasme est grand à ce propos ; car il faut te 

dire que l'immersion du câble a été effectuée par une 

compagnie française. 

Tu dois avoir reçu, mon cher Marcel, déjà quatre 

lettres de moi depuis mon départ de France ; mais, moi, 

je n'ai pas encore pu en recevoir une seule de toi. C'est 

te dire avec combien d'impatience j'attends l'arrivée 

du paquebot qui m'apportera des nouvelles de France 

et de toi surtout, mon bon frère, que j'embrasse de 

tout cœur. 

Louis. 
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LETTRE X. 



Une excursion à la montagne, 

La Guayra, i8 janvier. 



Ah çà, mon cher Marcel, qu'est-ce que cela veut 
dire?.,. Je suis toujours sans nouvelles de toi.. •.Es-tu 
malade ?••. M'aurais-tu déjà oublié ?... Je ne le pense 
pas, n'en crois rien, mon bon frère ; mais je suis inquiet 
sur Ion compte et de plus en plus impatient de rece- 
voir de tes nouvelles, sans réfléchir que, à la distance 
où nous sommes l'un de l'autre, un retard peut 
aisément se produire dans le transport et l'arrivée 
des correspondances.... Excuse-moi et plains-moi, car 
il est bien dur pour un pauvre exilé de rester près 
de deux mois sans nouvelles de ceux qu'il aime. Le 
prochain paquebot n'arrivera maintenant que le 26, 
dans huit jours ; c'est bien long. 
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Je n'ai pas pu retourner à Caracas, car depuis plus 
de trois semaines le chemin de fer est à chaque instant 
coupé par des éboulecnents : il a dû se mettre momen- 
tanément ^n grève. Les trains ont cessé de marcher. 
Je te vois d'ici faire la réflexion que c'est un drôle de 
chemin de fer que celui-là, et pas du tout commode 
pour les voyageurs pressés. Eh bien I mon cher frère, 
tel qu'il est, il rend d'immenses services, surtout pour 
le commerce avec l'intérieur des terres; et tu le 
comprendras aisément, quand je t'aurai dit que le 
transport d'un voyageur à dos de mulet de la Guayra 
à Caracas coûte, en ce moment, la modeste somme de 
60 fr., et qu'il faut dépenser autant pour en revenin 
Tu vois maintenant quel bien l'établissement de la 
voie ferrée a fait au pays, quelque imparfaite qu'elle 
soit. Et il n'a pas été possible de l'établir dans de 
meilleures conditions, eu égard à la composition de 
la montagne formée de cendres volcaniques, ainsi que 
je le l'ai dit dans mon avant-dernière lettre. 

En attendant que mon installation soit prête et que 
je puisse me mettre régulièrement au travail, je passe 
mon temps, le soir, à faire fréquemment de la musique 
chez des amis (car j'en ai déjà ici), et le jour à effectuer 
de temps en temps des excursions dans la montagne. 
Je compte après-demain vendredi faire, avec quelques 
autres personnes, l'ascension du Sigi de Caracas j mont 
qui a dix-huit cents mètres de hauteur. 

Il y a quelques jours, dans une de nos promenades 
pédestres à la montagne, nous avons découvert une 
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gorge magniSque au fond de laquelle se précipite et 
roule uu torrent en formant une série de merveilleuses 
cascades. C'était à se croire transporté au milieu 
d'une de ces gorges sauvages et splendides si bien 
décrites par Fenimore Cooper. Il n'y manquait que 
des Peaux-Rouges. En revanche, nous avons tué un 
serpent long d'un mètre et demi, dont le dos était rose 
et le ventre blanc. Il parait que les serpents de cette 
espèce sont ici très communs et fort venimeux. 

Au retour de cette petite excursion, j'ai tiré deux 
balles de revolver sur un c|iat sauvage que j'ai tué et 
que nous avons rapporté à l'hôtel : nous l'avons donné 
à un de nos commensaux, le docteur G., un charmant 
garçon qui a fait ses études médicales à Paris et qui 
est maintenant établi à Caracas. Ne sois pas étonné si 
j'emporte mon revolver dans mes promenades. Je suis 
la mode du pays et je fais comme tout le monde : ici, 
en effet, chacun se promène avec un revolver ou une 
machete àla ceinture. Cela fait partie de l'habillement 
et semble aussi indispensable que l'ombrelle. 

Nous nous proposons, mes . compagnons et moi^ 
d'aller bientôt à quelques lieues de Macuto, dans la 
savane, où, paraît-il, il y a des singes et des chais 
sauvages. Nous avons parlé de ce projet à plusieurs 
chasseurs, qui nous ont promis de nous guider. Je te 
promets une belle peau de chat, si je parviens à en 
tuer un. 

En attendant mon installation définitive et, par suite, 
la possibilité d'organiser régulièrement mon travail. 
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j'étudie ferme lagrammaire espagnole, sons la direction 
d'un jeune professeur à qui j'ai été présenté par le 
consul de France. Urne faut trois moiSi me dit-il, pour 
connaître sufiftsamment la langue espagnole : je fois 
mon possible pour qu'il ait raison. 

Je t'écris aujourd'hui par un bateau anglais qui 
arrivera probablement vers le 5 février au Havre. Tu 
auras donc ma lettre le 6 ou le 7 février au plus tard. 
Je t'écrirai encore sous une huitaine de jours par le 
paquebot français. J'espèred'ici-là avoir reçu une lettre 
de toi, qui me tirera d'inquiétude sur ton compte. Que 
le temps parait long, mon cher Marcel, quand on 
attend des nouvelles de ceux qu'on aime ! 

Ton exilé t'embrasse de tout cœur. 
Louis. 
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LETTRE XL 



Les soirées à la Guayra. — Une baignade charmante. 

La Guayra, 25 janvier. 

Mon cher Marcel, 

Le paquebot apportant le courrier de France fi'est 
pas encore arrivé. Il a sans doute éprouvé du retard 
sur sa route, car il devrait être ici depuis deux ou 
trois jours. C*est te dire quelle est mon inquiétude 
sur ton compte, et avec quelle impatience je l'attends, 
car j'espère bien avoir enfin une lettre de toi. Comme 
le Labrador part aujourd'hui et emporte les dépêches 
de la Guayra, j'en profite pour te donner signe de vie, 
et je t'écris assez tristement, car je suis encore dans 
la même situation d'esprit qu'il y a huit jours. 

Je continue à vivre en rentier^ c'est-à-dire sans 
occupation régulière, tant que mon installation ne 

7 
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sera pas terminée. C'est te dire que je m'enDuie assesi 
souvent, et le manque de nouvelles de toi n'est pas 
fait pour dissiper mon ennui. Chacun ici s'efforce 
cependant de nous distraire, mes compagnons et moi* 
Nous allons assez fréquemment chez des commerçants 
et des fonctionnaires passer nos soirées, qui nous 
paraîtraient bien longues sans les agréables invitations 
de ces aimables habitants de la Guayra. Ici, en effet, 
pendant toute l'année, les nuits et les jours sont égaux 
et durent douze heures l'un et l'autre. Tu comprends 
aisément qu'il n'est guère possible à un Parisien de 
prendre brusquement l'habitude de se coucher comme 
les poules, quand la nuit vient, et de dormir pendant 
douze heures entières. On ne peut pas davantage rester 
dans sa chambre, car la chaleur y est suffocante tant 
que la fraîcheur approximative du soir n'en a pas un 
peu abaissé la température. Enfin se promener est un 
véritable travail fort difficile à effectuer le soir. La 
promenade n'est guère praticable à la Guayra quand 
le soleil est couché. 

Je te vois d'ici sourire à cette dernière affirmation, 
mon cher frère, et supposer que je te donne des détails 
fantaisistes sur l'existence des habitants de ce pays. 
Rien n'est plus vrai cependant. On ne se promène pas 
le soir ; chacun prend l'air dans la cour ou le jardin 
de son habitation,quand celle-ci a cour ou jardin : il 
est vrai que presque toutes les maisons en sont pour- 
vues. C'est ce que je ferai sans doute, moi aussi, quand 
mon installation aura été effectuée. Mais, en attendant. 
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je suis à Phôtel et ne peux pas me promener après la 
chute du jour ; car il n'y a pas de promenades à la 
Guayra, ou du moins de promenades où Ton puisse 
marcher d'un pas assuré. Aussitôt sorti de l'hôtel» on 
se trouve dans la plus belle rue de la ville» la plus 
large et la plus longue, celle qui pourrait le mieux 
servir à la promenade. 

Mais cette rue n'est pas seulement à Tusage des 
piétons et des chevaux; elle sert encore au chemin de fer 
de Maïquetia à Macuto» et l'un de ses côtés est d'un bout 
à l'autre occupé par les traverses et les rails» avec cette 
aggravation que le ballast brille souvent par son absence 
et que l'éclairage public y est inconnu. D'où la per- 
spective de buter à chaque instant contre un obstacle 
invisible et de prendre un dés2^téBiÀebilletde parterre: 
Quant à l'autre côté de la rue, c'est bien pis. Celui-ci 
est entièrement occupé par des tranchées à ciel ouvert 
destinées à l'écoulement des eaux» et au fond desquelles 
il serait encore plus désagréable de dégringoler. Que 
dis-tu maintenant, mon cher Marcel» d'une promenade» 
le soir» dans la plus belle rue de la Guayra ? 

Mes journées sont toujours employées, une partie à 
l'étude de l'espagnol, et l'autre» tantôt à faire des 
excursions» le plus souvent à me baigner en mer ou 
en rivière. J'ai maintenant un faible pour le bain de 
rivière» car nous avons découvert un endroit charmant 
et admirablement situé pour cela. C'est à une petite 
distance delà ville. 

Figure-toi une gorge entre deux montagnes» mais 
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une gorge sauvage, horrible même, épouvantable 
fissure produite par un tremblement de terre. La chute 
du haut des escarpements qui la dominent serait 
terrible, car les flancs sont à pic et d'une belle hauteur* 
Nous ne redoutons point un pareil accident, car nous 
cheminons au fond, sur les bords d'un joli ruisseau 
qui vient de la montagne. Des deux côtés, les flancs 
sdnt tapissés de fougères et de mousse. De grands 
arbres ont poussé entre les rochers, et le ruisseau 
qui les arrose forme en plusieurs endroits de superbes 
cascades, retombant dans des bassins naturels que les 
lavandières mettent à profit pour y laver le linge. C'est 
dans ce ruisseau , après en avoir remonté le courant 
pendant environ trois kilomètres, que nous avons 
découvert une véritable piscine, la plus jolie baignoire 
que Ton puisse rêver. 

En tombant de cinq ou six mètres de haut, une 
cascade a formé un bassin long de dix mètres sur 
quatre de large. Nous nous sommes amusés à établir 
un barrage avec de grosses pierres, afin d'élever le 
niveau de l'eau dans le bassin, qui a maintenant un 
mètre et demi de profondeur. Nous y nageons en toute 
liberté, sans aucun danger, et à l'ombre l ce qui n'est 
pas à dédaigner. Il n'y a que l'exercice du plongeon 
qui nous est interdit ; mais on ne peut pas tout avoir. 

Nos soirées ne nous ont pas paru longues cette 
semaine, grâce à une troupe française qui est venue 
donner plusieurs représentations à la Guayra. Nous 
avons entendu Mignon, Guillaume Tell et Carmen^ 
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henreox!... Cette pensée me rend triste, mon bon 
frère. Il est yrai qae dans qoelqnes mois je ferai 
comme eux, et que je serai bien joyeux de te retrouver 
après une longue absence. Alors, je ne te reprocherai 
plus de ne pas m'écrire. Mais qu'il me tarde de rece- 
Toir de tes nouTelles ! Je soupire déjà après le moment 
eu je ne payerai pins le pain deux franct le kilogramme, 
prix ordinaire auquel il est vendu à la Guayra. Et 
cependant j'aurais tort de me plaindre de mon séjour 
ki, car tous s'ingénient pour me le rendre attrayant. 
Je m'y plairais beaucoup si.... c'était moins loin de 
Paris.. •• 

Enfin, mon cher Marcel, en Amérique comme en 
Amérique poor quelque temps encore.... Je t'embrasse 
bien fort et songe souvent à toi. 

Ton frère. 
Louis. 
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LETTRE XII. 



Une agréable visite à Trinidad. 

La Guayra, 7 février. 

Mon cher Marcel, 

Enfin !.,. enfin I... j'ai donc reçu nne lettre de toi 
le 26 janvier f II était temps ; car, malgré tout ce que 
je me disais pour me tranquilliser sur ton compte au 
sujet du retard de ta lettre, je ne parvenais pas à me 
tirer d'inquiétude, et, à la distance où nous sommes 
l'un de l'autre, la folle du logis s'emparait constam- 
ment de ma pensée et me faisait faire un tas de 
suppositions qui m'attristaient continuellement. Je ne 
<îessais de te voir en proie à la maladie. C'était devenu 
chez moi une idée fixe, tellement que j'en serais moi- 
même tombé malade, si ta lettre ne m'avait fort heureu- 
:sement prouvé que tu es toujours en excellente santé. 
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Ta as manqué un courrier, mon cher frère, en 
mettant ta lettre à la poste de Paris un jour trop tard ; et 
cette petite négligence de ta part a eu pour résultat de 
retarder de quinze longs jours l'arrivée à la Guayra 
de cette bienheureuse lettre que j'attendais avec une 
mortelle impatience. Que cela te serve de leçon pour 
l'avenir 9 mon cher Marcel ; veille bien, je t'en prie, à 
ne plus manquer le départ du courrier ; songe à ton 
exilé , pour qui l'arrivée d'une lettre de France est 
une véritable fôte. N'oublie plus que les paquebots 
partent de Saint-Nazaire le 10, et de Bordeaux le 26 
de chaque mois. Il t'est donc facile de ne pas les 
manquer en m'écrivant de Paris le 8 et le 24. 

Enfin tout est bien qui finit bien ; et puisque tu es 
toujours en bonne santé, c'est parfait pour l'instant. 
De mon côté, je continue à me porter le mieux du 
monde. 

Rien de bien intéressant ne m'est survenu ici depuis 
mes dernières lettres. Je continue à travailler ferme la 
grammaire espagnole et ne sors guère. Donc, je n'ai 
point à te raconter de nouvelles excursions aux envi- 
rons de la Guayra. En revanche, je crois avoir omis, 
dans ma lettre du 22 décembre, de te raconter un 
incident de notre traversées de France en Amérique 
— et un incident fort agréable, ma foi — celui de notre 
visite à Trinidad. Je vais aujourd'hui réparer cet oubli. 

J'aurais voulu te voir faire une promenade en canot 
comme celle que j'ai faite ce jour-là. Si tu avais été 
des nôtres, tu aurais constaté que tu t'apitoies inutile- 
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ment sur mon compte en supposant que j'ai soufïtert 
de la mer pendant toute la traversée. Sans doute, j'ai 
été un peu malade au début ; mais le malaise n'a pas 
persisté, et néanmoins, pendant les huit derniers jours, 
nous avons subi une tempête suffisamment violente 
pour rendre malades même quelques officiers du bord. 
Elle' a été également épouvantable, paraît-il, sur les 
côtes du Venezuela. A la Guayra, ainsi que je l'ai 
constaté en débarquant, les vagues furieuses ont 
-même détruit en entier la jetée, dont la construction 
était presque achevée, Tu vois que la tempête n'y 
allait pas de vagues mortes^ et tu juges si nous avons 
été rudement secoués !.. 

Eh bien ! c'est précisément pendant la durée ^ de 
cette tempête que nous sommes arrivés à Trinidad. 
Nous avons pu nous y arrêter, et les passagers ont eu 
la permission de descendre à terre. Ma foi; nous étions 
tous joliment contents de marcher sur le plancher des 
vaches^ ce qui ne nous était pas arrivé depuis près de 
douze jours; En effet, il nous avait été impossible de 
faire escale à la Guadeloupe et à la Martinique. 

Donc, durant huit heures, nous sommes allés nous 
promener sur cette terre anglaise, et même avons failli 
ne pas pouvoir y mangejr, car c'était un dimanche, et 
tu sais qu'aucun café pu cabaret ne demeure ouvert ce 
jour-là surlesterritoires anglais. Rassure-toi pourtant : 
nous avons quand même réussi à nous restaurer, et 
avons pris deux repas chez un Vénézuélien complai- 
sant qui ne nous a pas trop écorchés. 
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ÂTrîDidad, le pays est splendide, la végétation 
superbe et variée, presque aussi variée que la popula- 
tion, qui est des plus cosmopolites : on y rencontre, 
je crois, des échantillons de toutes les races humaines 
du globe. 

Nous avons visité le palais et le jardin du gouverneur. 
Le palais est construit sur un tertre, mais n'a rien de 
curieux, ni même d'original» Quant au jardin qui l'en- 
toure, c'est autre chose. On y a réuni toutes les plantes 
les plus curieuses et les plus rares que l'on a pu trouver 
dans la zone torride, et il en existe une belle quantité. 
C'est la plus jolie collection de ce genre de toutes les 
Antilles, et même, m'a-t-on dit, de l'Amérique du 
Sud. 

Au palais du gouverneur je préfère de beaucoup les 
villas qui entourent le champ de courses : celles-ci 
sont réellement toutes ravissantes ; elles sont aussi 
jolies et paraissent être aussi agréables les unes que 
les autres. 

Après avoir dîné à six heures dans ce lieu charmant, 
nous avons repris le chemin du canot, qui devait nous 
ramener à bord du Canada en chantant En revenant 
d' la revucy au grand étonnement des nègres, et aussi 
sans doute à leur grande joie, car ils nous ont fait 
cortège jusqu'au port. 

En somme, nous avons, à Trinidad, passé une 
journée charmante, et qui m'a paru plus 
agréable qu'aucune de celles que j'ai jusqu'à présent 
passées ici, bien que je sois très bien vu par tout le 
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monde el que Ton me reçoive partout avec force pré- 
venances. Mais, quand nous avons fait escale à 
Trinidad, iLy avait douze jours que nous n'apercevions 
que le ciel et l'eau. C'est probablement pour cela que 
notre séjour là-bas nous a paru si ravissant et nous a 
laissé la durable impression dont je te fais part. 

Il parait que des élections à l'effet de nommer un 
nouveau président de la République vont avoir lieu 
ici dans quelques jours. On me recommande bien de 
m'enfermer chez moi ce jour-là, et de ne point 
chercher à m'inquiéter de ce qui se passera , car il 
arrive fréquemment, me dit-on, que les électeurs 
échangent entre eux des coups de revolver. Drôle 
de moyen de discussion, et surtout de persuasion I... 
Il est vrai qu'en Amérique les passions sont plus vives 
et le sang plus chaud que chez nous. D'ailleurs, la 
population du Venezuela est composée d'éléments 
bien divers et n'a pas encore eu le temps de se 
civiliser complètement, du moins dans le sens euro- 
péen du mot. Inutile de te dire que je suivrai avec 
soin la recommandation qui m'est faite, car je n'ai 
jamais eu l'habitude de me mêler de ce qui ne me 
regarde point. 

Adieu, mon bon frère. Veille bien, je te prie, à ne 
plus manquer le courrier à l'avenir. Je t'embrasse et 
te serre affectueusement la main. 

Louis. 
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La pose d'un câble sous-marm. 

La Guayra, 13 Éévrier. 

Mon cher frère, 

Le mardi gras et les fêtes du carnaval approchent a 
grands. pas. On s'en aperçoit même à la Guayra, car 
on y donne des bals, et des bals magnifiques, ma foi. 
J'ai d'ailleurs tort de t'écrira qu'on s'aperçoit de 
l'approche du carnaval même à la Guayra; je 
devrais dire surtout à la Guayra, car ces fêtes sont, 
parait-il, célébrées ici avec unéclaldontonn'a aucune 
idée en France. Je me réserve de t'en faire une 
description , après y avoir assisté : ce sera sans doute 
dans ma prochaine lettre. 

En attendant, il y avait, dimanche dernier, dans 
l'après-midi, au Casino de Macuïo, un grand bal 
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â'enfâQts, paré et masqué. Tous ces bambins, au 
nombre d'une centaine, étaient costumés de fort 
gracieuse façon et avec beaucoup de goût. Ceux dont 
les travestissements ont eu le plus de succès ont été 
deux petits garçons, fils de deux de nos compatriotes 
établis à Caracas. L'un portait crânement un costume 
de capitaine de zouaves, et l'autre était un bien joli 
marquis Louis XY avec un frais costume de velours et 
de dentelles. Tous les danseurs étaient d'ailleurs fort 
gentils et des plus galants avec leurs mignonnes 
danseuses. L'un des plus drôles était un joli petit 
diable de quatre ans et demi en costume de Méphis- 
tophélès et la lèvre Drnée d'une longue moustache. 

Le soir, ce fut le tour des parents. Il y eut bal en 
babit noir au même lieu, et j'ai dansé jusqu'au matin, 
tout étonné de mon courage par la chaleur que nous 
subissions. Mais les Vénézuéliennes sont si jolies.... 

Enfin, le câble sous^-marîn dont je t'ai parlé dans 
une de mes précédentes lettres est définitivement 
immergé depuis quelques jours, et la Guayra est 
maintenant reliée à Curaçao et à Saint-Domingue par 
le télégraphe (1). Nous avons eu à cette occasion de 
nouvelles réjouissances. Des télégrammes de saluta- 
tions et de félicitations ont été échangés entre les 
autorités du Venezuela, le gouverneur de Curaçao et 
le président de la République Dominicaine. 

Les divers journaux des contrées intéressées ont 

(1) Le câble sous-marin dont il est parlé ici a été inauguré à la fin de 
février 1888. 
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salué ce résultat avec un grand enthousiasme. Voici à 
ce sujet un extrait d'un article du Diario de la Guayra 
que j'ai traduit de l'espagnol à ton intention. C'est 
d'un style pas mal empoulé et suffisamment enflé*; 
mais je te rappelle que c'est écrit en espagnol^ que 
l'enthousiasme est ici à son comble, et que l'immersion 
du câble est véritablement pour ce pays un événement 
d'une importance considérable. 

LE GABLE SOUS-MARIN. 

« Gomme nous l'avions annoncé, on a effectué ce 
matin les premiers essais du nouveau véhicule du 
progrès liamain avec un résultat très satisfaisant. 

« Etaient présents tous les membres du corps 
consulaire actuellement en notre ville et plusieurs des 
plus notables commerçants. 

<( L'ingénieur, M. Dearlove, et les employés de 
l'administration du câble ont établi leur poste dans 
un petit kiosque situé sur la promenade du Cardoml. 

€ Avec la rapidité de l'éclair ont été transmis 
différents télégrammes pour Curaçao, dont le premier 
a été un télégramme de congratulation du président 
de la République au gouverneur de Curaçao. 

« Avec tout l'enthousiasme patriotique dont nou^ 
sommes animés, nous poussons ici un hurrah ! pour 
la République en l'honneur de la nouvelle ère de 
progrès qui s'ouvre aujourd'hui pour nous. )> 

Voici maintenant l'article de El Telefono (le 
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Téléphone) de Saint-Domingue, qui est encore plus 
enthousiaste, si c'est possible, que le précédent : 

« Salut, heureux messager! Sois le bienvenu, 
précurseur des grands progrès, prodigieuse création 
du génie humain ! Salut ! 

« Tu feras ressentir jusque dans les vastes régions 
du monde antique les vigoureuses palpitations de vie 
de « la gentil quisqueya » . (Expression toute locale 
pour désigner familièrement ces régions, et que Ton 
ne saurait traduire en français.) 

« Tu porteras ses pensées et ses aspirations là-bas 
où naissent les grandes choses,et tu nous en rapporte* 
ras les idées nouvelles de la civilisation. 

a Sous ta bienfaisante influence s'agrandiront les 
horizons de la patrie et se confondront les pensées des 
deux Amériques. 

« L'année 1888 débute donc avec la marque la 
plus splendide de progrès pour nous, et nous gratifie, 
au moyen du câble sous-marin, des relations si néces- 
saires à la vie des Etats, à la prospérité et à l'accrois- 
sement de leur commerce et de leur industrie. » 

Et là-dessus, mon cher Marcel, je te quitte bien 

vite, pour pouvoir faire partir ces quelques lignes par 

un paquebot anglais qui fait escale ici en ce moment. 

Mais, quelque pressé que je sois de clore ma lettre, je 

n'oublie pas de t'envoyer mille baisers et mes plus 

affectueuses amitiés. 

Ton frère. 

Louis. 
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LETTRE XrV. 



Le carnaval à la Guayra. 

La Goayra, 23 féfrier. 

Mon cher Marcel, 

Il est difficile de s'imaginer combien la population 
est gaie dans ce pays de Venezuela et combien le 
peuple est encore enfant. Les noirset les métis indiens 
sont, il est yrai, en majorité parmi les habitants, et il 
faut bien peu de chose pour faire rire un nègre. 

Aussi les fêtes se passent-elles toujours avec un 
grand concours de danses, de cris, de bruit et de 
tisées d'artifice. Juge, d'après ces données, de l'ani- 
mation que nous ont apportée les trois jours du carnaval 
que nous venons de traverser. 

Voici d'ailleurs l'emploi de mon temps pendant ce 
moment de folie en compagnie de quelques compa- 
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triotes et dé plusieurs jeunes gens fort aimables d« la 
ville. 

Pendant toute la journée du dimanche, nous avons 
fait comme tout le monde et nous nous sommes prome- 
nés sur le Cardonaî, la jolie promenade qui longe la mer 
€t la seule d'ailleurs de la Goayra. Là circulent cons- 
tamment les masques, qui ne cessent de se bombarder 
avec des poignées de riz teint de diverses couleurs, 
force petits biscuits secs (mic-mae et autres), et des 
petites rondelles de papier multicolore, des fleurs, etc. 

Les jeunes filles (de noires beautés pour la plupart) 
nous aspergent d'eau de Cologne, de Lubio, et autres 
liquides parfumés, à Taide de parfumadores (sorte de 
vaporisateurs dans le genre de ceux dont se servent les 
coiffeurs en France), et de revolvers spéciaux remplis 
d'eaux odoriférantes. 

C'est charmant ; mais tout cela fait aisément tache 
sur.les vêlements couverts de poussière. 

Nous sommes le point de mire de tous les déguisés 
et supportons stoïquement ce bombardement d'un 
genre nouveau pour nous, car les artilleurs nous sou- 
rient bien gentiment en nous jetant du riz dans le 
cou et en nous inondant les cheveux de poudre. En 
efïcl, les espiègles promeneuses ont commencé par 
nous enlever nos chapeaux pour nous saupoudrer a 
leur aise, et ne nous les ont restitués qu'à la fin de la 
promenade. 

A cinq heures, des cavaliers, vêtus en picadores 
et montés sur des petits chevaux du pays, arrivent en 

8 
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poussant devant eux un taureau qu'ils font courir 
librement sur le Cardonal, et que les enfants viennent 
aussitôt agacer et exciter en lui jetant des cailloux et 
des mottes de terre. D'autres gamins, plus hardis, 
s'avancent même jusqu'auprès de l'animal, l'effrayent 
en agitant des touffes de feuillage, le piquent avec des 
aiguillons courts et acérés, et s'enfuient avec une 
agilité surprenante, quand le taureau furieux se 
retourne et les menace de ses cornes. 

Au bout d'une heure de course de ce genre au beau 
milieu de la foule des piétons et des voitures, on met 
fin au martyre du taureau, et les cavaliers ramènent 
le pauvre animal, toujours poursuivi par les cris 
et les huées des gamins, à son boxe de Vhippodromey 
local fort improprement nommé, car on n'y voit jamais 
courir que des taureaux. 

Le soir, à huit heures, au marché, grand bal, — 
masqué et travesti, bien entendu. 

Un orchestre, venu spécialement de Caracas, nous 
joue des polkas et des valses vénézuéliennes, qui, entre 
nous, ne sont pas toujours parfaitement harmonieuses, 
et surtout quelques cachuchas que nègres et négresses, 
au nombre d'environ sept à huit cents, dansent avec un 
certain mouvement des hanches qui rappelle quelque 
peu la danse des odalisques. 

Que de bruit ! que de cris I et quelle bousculade !... 
Et le tout au milieu de la répétition du bombarde- 
ment diurne !... Parole d'honneur ! mon cher Marcel, 
il faut avoir un tempérament de nègre pour danser 
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dans une atmosphère pareille. — JLe thermomètre 
marquait + 35*» à dix heures du soir ! 

Les après-midi de lundi et de mardi ont été égale- 
ment consacrées au défilé des voitures sur le Cardonaly 
au bombardement et à la promenade des masques , 
comme le dimanche* 

Mardi, l'un de mes compagnons se déguise en 
Martiniquana et obtient un succès fou, surtout au bal 
du soir, où tous les danseurs, le prenant pour une 
jeune fille, insistent pour le faire danser. A un 
moment donné, il n'a que la ressource de se cacher 
dans une buvette pour ne pas être étouffé par la foule 
de ses admirateurs. 

Ce qui m'a le plus surpris dans toutes ces réjouis- 
sances carnavalesques, c'est que; pendant ces trois 
jours de 'fête, il n'y a pas eu la moindre dispute. Il y 
a vraiment lieu d'être étonné de l'entente et de 
l'harmonie qui ont régné parmi les naturels du pays, 
étant donné leur caractère qui leur fait mettre le 
couteau à la main pour la moindre bagatelle, pour un 
mot mal compris ou un regard qui leur déplaît. 

Mes compagnons et moi avons été invités par les 
autorités civiles à tous les bals et fêtes officielles. On a 
été charmant pour nous tous et particulièrement pour 
ceux d'entre nous qui étaient étrangers. 

L'un de ces messieurs, ei senor Goldin, receveur 
des télégraphesà la Guayra, nous a fait l'historique du 
carnaval dans cette ville. C'est lui qui a organisé ces 
fêtes telles qu'elles ont lieu actuellement et les a en 
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quelque sorte réglementées et civilisées, si Pon peut 
s'exprimer ainsi. 

En efFet, les fêtes dn carnaTal se passaient, il y a 
huit ans encore, d'une façon absolument sauvage. Au 
fieu de fleurs et de riz ou de parfums agréables, on 
recevait par tout le corps des cailloux, des mottes de 
terre, de la colle de pâte, du noir de fumée, même de 
Fhuile. Tu juges comme c'était amusant pour ceux 
dont réchine et le visage étaient inondés de tous ces 
amas d'ordures. 

M. Goldin, à force d'insistance, est parvenu à faire 
comprendre à ses compatriotes combien étaient peu 
courtois leurs amusements, et les a amenés à user de 
meilleurs procédés. C'est donc lui qui a fait du 
carnaval une fête où l'on s'amuse véritablement et 
sans restriction. 

Je dois ajouter, mon cher Marcel, qu'ici les fêtes 
ont toutes nn but de bienfaisance. 

Par exemple, le montant des entrées au bal pendant 
les trois jours (dimanche, lundi et mardi gras) est 
d'ordinaire divisé — tous frais préalablement 
prélevés — en deux paris : l'une est versée à l'hôpital 
et l'autre destinée à pourvoir aux frais d'enterrement 
des malheureux. 

Cette année, la recette entière des trois jours a été 
affectée à l'achat d'un corbillard pour les pauvres, 
qui jusqu'à présent avaient été transportés à bras au 
cimetière. 

Ainsi, toutes les fêtes fournissent successivement 
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ae quoi soulager là misère, fort grande ici| où tool 
est excessivement cher. 

Pourtant, depuis quelques années, elle a diminue 
dans de notables proportions, grâce à Texcellente idée 
de M. Goldin de donner un but charitable à toutes 
les réjouissances publiques. Cet excellent et digne 
homme a pu faire d'autant plus de bien , qu'il joint à 
ses fonctions de receveur des télégraphes la charge de 
conseiller civil et la remplit avec un zèle infatigable^ 
un désintéressement digne des plus grands éloges. 

Pour te donner une idée, mon cher Marcel, de ht 
part que j'ai prise aux fêtes du carnaval, je te déclare 
que, pour mon compte, j'ai Jeté à la tête des pro- 
meneurs et promeneuses du Cardonal au moins deux 
kilogrammes de riz. Il est vrai que si j'ai conscien- 
cieusement bombardé les autres, je l'ai été de même. 
J'étais enduit d'une telle couche de pâte, que, pour 
parvenir à me nettoyer la tête, il m'a fallu me faire 
couper les cheveux tout ras, ce qui ne m'embellit 
point. Je ressemble assez à un hérisson qui s'est mis 
en boule. Mais je ne regrette point cet inconvénient, 
car le carnaval ici est fort drôle, et je me suis 
beaucoup amusé. Je ne regrette qu'une chose, c'est 
que tu n'aies pas été des nôtres. Notre séparation est 
le seul point noir de mon existence. 

Adieu, mon bon frère ; à bientôt une autre lettre* 

Je t'embrasse mille fois. 

Ton frère qui t'aime. 

Louis. 
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L*il6 de Curaçao. 

La Guayra, 2 mars. 

Mon cher Marcel, 

C'est de Garaçao, dans Tarchipel des Antilles, que 
partira ma prochaine lettre. En effet, d'après les 
conseils de plusieurs personnes amies d'ici, je viens 
de me décider tout d'un coup à aller passer quelques 
mois dans cette ile, qui est charmante, me dit*on. Je 
ne tarderai point d'ailleurs à t'écrire de nouveau ; 
mais aujourd'hui je vais me borner à te dire rapide- 
ment, d'après ce qu'on m'en a dit à moi-même, ce 
qu'est cette ile hollandaise où je vais faire un séjour 
plus ou moins long, suivant les circonstances. Mes 
prochaines lettres te donneront plus de détails à ce 
sujet. Néanmoins, dès maintenant tu auras ainsi une 
idée approximative du pays où va se trouver ton exilé. 
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L'Ile de Curaçao, située non loin des côtes de la 
République du Venezuela^ n'a qu'une superficie de 
550 kilomètres carrés. Sa population est d'environ 
22,500 habitants, dont seulement 5,000 blancs. La 
ville de Wilhelmstadt en est le chef-lieu. « Dans celte 
lie, qui n'est qu'un vaste rocher, la culture est très 
habile, et, malgré la stérilité naturelle du sol, on 
récolte abondamment les cannes à sucre, le tabac, 
rindigo, etc. » C'est là qu'est fabriquée, avec des 
oranges, la liqueur qui porte le nom de l'Ile, le 
curaçao. 

Tu sais déjà sans doute, mon cher frère, que les 
Espagnols prirent possession de ce petit territoire en 
1527, et que les Hollandais le leur enlevèrent en 1634: 
je ne te rappelle donc ces faits que pour mémoire. Tu 
sais également que Curaçao a appartenu pendant 
onze ans à l'Angleterre, et à deux reprises différentes. 
Les Anglais la prirent en effet aux Hollandais en 
1798, la leur rendirent à la paix d'Amiens, en 1802, 
la leur reprirent en 1807, et la leur restituèrent 
définitivement à la paix de Paris, en 1814. 

Voilà en deux mots, mon cher Marcel, ce qu'est le 

petit coin de terre où je vais planter ma tente sous 

deux ou trois jours. C'est te dire que je n'ai pas grand 

temps à te consacrer aujourd'hui. Je suis tout entier 

à mes préparatifs de départ. Excuse donc mon 

laconisme, et à bientôt. 

Ton frère affectionné. 

Louis. 



Digitized by 



Google 



LETTRE XVL 



La Tille de Wilhelmstadt. 

Wlihelnistadt, 5 avrlL 

Mon cher frères 

Si j'ai été furieux contre toi pendant les premiers 
temps de mon séjour à la Guayra, si j'étais inquiet sur 
ton compte, si j'accusais chaque jour ta paresse 
épistolaire, à ton tour, mon frère aimé^ tu as dû passer 
par les mêmes sentiments à mon égard. En effet, il y 
a un long mois que je ne t'ai pas écrit, et je n'ai pas 
pu le faire plus tôt. Les courriers partaient de la 
Guayra tous les quinze jours, et parfois toutes les 
semaines, quand il nous arrivait de pouvoir profiter 
du passage de quelque paquebot anglais. Mais, hélas! 
à Curaçao le transatlantique ne passe qu'une fois par 
mois : c'est te dire que le courrier ne part pour 
l'Europe régulièrement que tous les mois. J'espère 
pourtant pouvoir parfois, comme au Venezuela^ 
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profiter de temps à autre du passage de paquebots 
anglais; mais c'est très aléatoirOi et il nous faudra 
maintenant nous habituer à échanger nos lettres 
moins fréquemment que par le passé. 

Sois d'ailleurs sans aucune inquiétude sur mon 
compte. Je suis toujours tout ce qu'il y a de mieux 
portant et ne souhaite rien tant que de te savoir 
en aussi bonne santé que moi. 

Quelle gentille ville que Wilhelmstadt I et quelles 
braves gens que ses habitants! le me trouve si 
heureux d'y être, qu'il est fort possible que j'y 
demeure plus longtemps que je ne pensais le faire. 
Tu vois que je me plais beaucoup ici. Tous les jours, 
avec quelques jeunes gens avec qui je me suis lié, 
je fais du canotage , et je suis devenu d'une 
belle force à ce genre de sport. Tout en canotant, 
nous prenons des bains de mer. De temps en temps, 
nous nous payons même par surcroît le luxe . d'une 
chasse aux oiseaux de mer. 

J'ai passé, ces jours derniers, une journée délicieuse 
à la campagne de M. P., le père de l'un des jeunes 
gens avec qui je me suis lié. Je te raconterai en détail, 
dans ma prochaine lettrç, les divers incidents de cette 
agréable journée, car je n'aurais pas le temps de le, 
faire aujourd'hui. Le paquebot pour l'Europe vient 
d'arriver un jour plus tôt qu'on ne l'attendait, et je 
me vois forcé d'écourter la présente lettre, afin de 
pouvoir la terminer avant la levée du courrier. Je 
crois d'ailleurs que je vais retourner à celte bienheu- 
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reuse campagne, pour assister à Vouverture de la récolte 
de la canne à sucre. 

Si ce n'était le soleil, qui est fort chaud, on se 
croirait vraiment ici en Europe, tant les habitants 
sont affables et la ville jolie. 

La plupart des maisons sont construites avec de 
gracieux perrons d'une quinzaine de marches, donnant 
accès sur une terrasse où Ton se réunit le soir pour 
prendre le frais. Avec leurs petites colonnades et leur 
fronton triangulaire, certaines ressemblent à des 
temples grecs. Et tout cela est propre et a l'air riant 
et gai. Le soir, de tous les côtés, on entend faire de 
la musique. Le piano lui-même ne m'agace plus ici : 
j'ai plaisir à l'entendre dans ce riant séjour. 

En un mot,Curaçao, ou, pourparler plus exactement, 
Wilhelmstadt(car, comme je te l'ai dit dans ma dernière 
lettre, Curaçao est le nom de l'île, et Wilhelmstadt celai 
de son4îhef-lieu, de la ville où réside le gouverneur) est 
une ville fort agréable où il est facile de se laisser vivre. 

Un grand nombre de commerçants parlent le fran- 
çais; tous connaissent trois ou quatre langues. L'in- 
struction est ici, comme en Hollande, fort répandue. 

Mais envient me prévenir qu'il est temps déterminer 
ma lettre, si je veux qu'elle parte par le courrier 
d'aujourd'hui. Il ne me reste que le temps de t'em- 
brasser bien fort, mon cher Marcel, et de te donner 
une bonne poignée demain. 

Ton frère affectionné. 

Ï^ÛUIS. 
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LETTRE XVIL 



Une !le de corail. *— Une agréable journée. ~ 
Télégraphie sous-marine. 

Wilhelmstadt, 17 avril. 

Mon bon frère, 

Je m'empresse de profiter de rarrivëe à Curaçao 
â?un paquebot anglais, afin de te donner signe dévie 
avant le passage du courrier français* 

Pai reçu ici trois lettres de toi en même temps. 
Kerci de ne pas m'oublier. Ces bonnes lettres m'ont 
été remises au moment où, chaque main armée d'une 
rame, j'allais visiter le Bisson, aviso de guerre français 
de premier rang, qui vient d'arriver ici. Car — je te 
l'ai déjà dit — depuis que je suis à Curaçao, je 
canote ferme avec quelques aimables compagnons 
très amateurs de ce genre de sport. Le port, très sûr, 
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nous permet de donuer libre cours à celte fantaisie 
hygiénique, et, dès que nous avons un instant libre, 
nous allons faire un tour de lac dans la France: tel 
est le nom que nous avons donné à notre canot. C'est 
donc tout en voguant doucement sur le lac (que l'on 
appelle Schotte-Gat), entre le Bmon et le fort Nassau, 
que j'ai lu toutes tes bonnes lettres, qui m'ont complè- 
tement rassuré sur l'état de ta santé. 

J'aurai beaucoup moins de détails, mon cher frère, 
à te donner sur Curaçao que sur le Venezuela; et tu le 
comprends aisément, car tu saisdéjà que le Venezuela 
est beaucoup plus grand que la France, tandis que l'île 
où je me trouve est à peine aussi grande que la Corse, 
et bien moins peuplée. Mais le peu que je t'en dirai 
est tout à l'avantage de l'île et de ses habitants. 

• Et tout d'abord, au point de vue de l'agrément des 
relations et de la santé, je m'applaudis beaucoup 
d'être venu ici et désire déjà y demeurer plus 
longtemps que je ne le projetais, La chaleur est forte, 
mais facilement supportable, grâce à une bonne brise 
fraîche qui souffle constamment du sud-est. 

Il ne manque que de l'eau à Curaçao pour en faire 
nie la plus florissante des Antilles. Mais, hélas ! il 
n'y existe pas la plus petite rivière, et l'on est obligé 
d'avoir recours à des citernes pour conserver l'eau de 
pluie. Celle-ci est bonne au goût, d'accord ; mais l'eau 
de source serait pourtant meilleure. 

L'île est formée de bancs de corail blanc, et de tous 
côtés, partout, aussi bien sur la grève que sur les 
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petites montagnes de l'intérieur, on en rencontre force 
amas et monceaux. On peut dire que Curaçao est 
montée sur corail, La plus grande partie de l'île est, 



Le Bisson, 



par conséquent, infertile ; le sol est presque partout 
formé par d'énormes blocs de corail blanc, dans les 
interstices desquels poussent quelques arbres rabou- 
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gris, tels que le couji et le dividivî, et quelques 
figuiers de Barbarie etcactus géants. L'herbe est doue 
rare à Curaçao ; aussi y trouve-t-on peu de bestiaux. 

Quant à Wilhelmstadt, le chef-lieu dont je t'ai déjà 
fait réloge, c'est une jolie, très jolie cité, aux maisons 
élégantes et bien construites. Ses rues, larges et bien 
percées, lui donnent un aspect européen. Elles sont 
bien différentes de celles de la Guayra. 

En somme, s'il existait deux ou trois rivières à 
Curaçao — j'en reviens encore là — cette ite 
charmante serait la plus belle de toutes les Antilles^ 

Le port est le plus grand, le plus beau, et surtout le 
plus sur de tout l'archipel. Le port proprement dit est 
situé entre le quartier de Wilhelrastadt que l'oa 
appelle Vwaàa (celui où je demeure) et celui qui porte 
le nom à'Otrabanda ; mais les navires n'abordent 
guère et ne s'amarrent que du côté de Punda. 

A la suite du port se trouve une rade formant ua 
immense bassin naturel : c'est le lac Schotte-Gat, où 
seize grands navires de guerre peuvent se mettre à 
l'abri et évoluer à l'aise. C'est là que je me trouvais 
quand j'ai reçu tes lettres. C'est là également que nous 
allons nous approvisionner d'épongés et ramasser du 
corail, fort abondant en cet endroit ; mais le corail 
est blanc et sans valeur commerciale, et les éponges 
sont loin d'être excellentes. 

Auprès de l'entrée du port, et du côté d'Otrabanda 
qu'il borde, est situé un autre lac, Rif-Water ^quin^esi 
navigable qu'en puncho, sorte de grand bateau plat 
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qu'on manœuvre à l'aide d'une grande rame appelée 
godille j dont les puncheros (les bateliers qui dirigent 
ces embarcations) se servent avec une très grande 
habileté. Les punchos sont également employés pour 
effectuer la traversée du port , de Punda à Otrabanda. 
Rif-Water est notre route- habituelle pour aller 



Le lac Rif-Waler. 

nous baigner sur la côte sud-ouest de l'île. Le trajet 
est fort agréable, car, sur presque tout le parcours, 
nous voguons entre des mangliers qui répandent sur 
le lac la fraîcheur de leur ombrage. 11 faut nous voir 
filer sur la France quand nous allons nous baigner ! 
Nos ombrelles servent de voiles, et la barque avance 
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presqae aassi vite qu'an vapeur. Eu revanche, le 
retour ne peut être effectué qu'à force de rames, et je 
t'assure que nous avons le temps de nous exercer les 
biceps ; car> pour rentrer au logis, nous avons toujours 
vent debout. 

T'ai-je déjà dit que, comme à la Guayra, la vie est 
fort chère à Curaçao ?... A Thôlel, le vin est d'un prix 
inabordable. Et cependant il n'y a ici nul droit d'entrée 
sur aucune denrée ou marchandise. Mais le petit 
commerce est tout entier exercé par des Israélites, et, 
depuis que le monde est monde, ces derniers, comme 
tu le sais du reste, ont pour péché mignon de retirer 
le plus d'argent possible de leurs transactions. Aussi 
vendent-ils en prélevant un bénéfice exorbitant. 

Je t'ai promis il y a quinze jours, mon cher frère, 
de te raconter l'excellente journée que j'ai passée à la 
campagne du père d'un de mes nouveaux amis de 
Curaçao. Je m'exécute aujourd'hui avec d'autant plus 
de plaisir, que ce bienheureux dimanche ne m'a 
laissé que des souvenirs agréables. Cette journée a été 
Men remplie. 

A cheval dès trois heures du matin, nous avons fait 
vingt kilomètres par la fraîcheur d'une délicieuse 
matinée, éclairés par un magnifique clair de lune et 
escortés par les cris des perroquets, des oiseaux- 
mouches, des colibris, etc., que le passage de notre 
caravane réveillait et faisait fuir de tous côtés. Au 
petit jour nous sommes arrivés à Saint-Georges : 
c'est le nom de la propriété de M. P..., Mais je 
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m'aperçois que je vais trop vite dans ma narration; 
Procédons par ordre, n'est-ce pas ? 

Donc, après nous être suffisamment lestés de café 
et de^ genièvre, nous nous mettons en, selle» et en 
avant ! 

Nous formons une petite caravane de treize 
personnes : huit cavaliers et cinq nègres pour conduire 
les voitures et surveiller les chiens. 

À la clarté de la lune, nous apercevons parfaitement 
les maisons de campagne qui s'échelonnent le long 
de la route et dont notre hôte nous nomme les habi- 
tants. Nous passons ainsi devant celle qu'habite 
M. D. Lion, notre agent consulaire. Adroite et à gauche 
s'étendent des champs de sorgho (petit maïs), et appa- 
raissent des calebassiers, des couji, des dividivi, dont 
le fruit vert est employé pour la teinture en noir et 
pour le tannage des cuirs. Plus nous avançons vers le 
nord-est, et plus le pays est cultivé : les champs de 
maïs s'allongent maintenant plus au loin, entourés 
de leur verte ceinture de haies de cactus. 

A cinq heures, les oiseaux s'éveillent. De tous les 

côtés s'envolent des papagayes, des turupials au 

plumage jaune et noir, et dont le cri ressemble au 

grincement d'une poulie qu'on aurait oublié de graisser. 

Des colibris, des tourterelles, des oiseaux-mouches 

aux jolis reflets verts, voltigent autour de nos têtes, 

et tous en leur langage nous chantent, nous sifflent ou 

nous crient le bonjour. 

La route que nous suivons est fort bien entretenue; 

9 
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ce qui nous permet de mettre nos montures an trof 
pendant un instant. Puis» tandis que nous leur 
donnons le temps de souffler» nous nous amusons à* 
regarder sur la côte du Venezuela Tobservatoire de 
Caracas, que Ton aperçoit fort distinctement, bien 
qu'il soit éloigné de nous de plus de dix kilomètres. 
Cet observatoire est construit sur une éminence que 
domine une vaste lande où croissent pôle-mêle ,des 
cactus» des figuiers de Barbarie et des aloès aux fleurs 
jaunes. 

Enfin, à six heures, du haut d'une petite côte, nous 
apercevons Sainl-Georges, le but de notre excur- 
sion. 

Quelle différence, mon cher Marcel, entre cette 
propriété et toutes celles que nous venons de dépasser 
sur la route I Ici, de quelque côté qu'on se tourne, 
on ne voit pas le plus petit coin inculte : on admire 
une végétation d'une vigueur et d'une beauté extraor- 
dinaires. Sur une étendue de plusieurs lieues, ce ne 
sont que palmiers, cocotiers, bananiers, champs de 
cannes à sucre et de sorgho, des arbres fruitiers, tels 
que le vespéro, dont le^ fruit, assez semblable à nos^ 
nèfles, est excellent et fort sain ; le mango, au fruit 
également d'un très bon goût, paraît-il, mais qui ne 
sert qu'à l'alimentation des gens du pays, car it 
donnerait la fièvre aux Européens qui voudraient en 
manger; des dattiers, enfin, les uns en pleine 
floraison et d'autres chargés de savoureux régimes ; 
des ananas et des nispéros à profusion. Rien que pour 
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les dattes, la récolte annuelle de ce fruit représente 
une valeur d'environ 8,000 à 10,000 fr. Pour me 
donner une idée de l'étendue de cette immense 



Des colibris voltigent autour de ttOf têtes. 

propriété, où le gibier abonde, il m'a été dit qu'il faut 
deux jours à cheval pour en faire le tour. Je le crois 
aisément, car nous avons bien employé notre journée 
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à nous y promener et nous n'en avons va qu'âne 
faible partie. 

L'arrivée de notre caravane à l'habitation s'effectue 
au milieu d'une longue allée d'acajous. A peine avons- 
nous mis pied à terre, que notre aimable hôte nous 
conduit à table. Personne ne boude, car la promenade 
matinale nous a singulièrement aiguisé l'appétit. Nous 
déjeunons donc copieusement, de façon à nous lester 
pour pouvoir attendre jusqu'à deux heures de l'après- 
midi, heure fixée pour le retour au logis. Puis, on 
nous donne des fusils, et en chasse 1 

Aussitôt sortis de la maison, nous nous trouvons 
sur les bords du lac Saint-Georges, dont les eaux 
viennent presque baigner le pied de la ferme, et 
nous jouissons d'un magnifique coup d'œil. Nous 
avons à notre droite les bâtiments de la ferme ; sur 
notre gauche s'étendent les jardins ; et au fond, tout 
là-bas, à quatre milles de distance, les montagnes de 
Saint-Georges et du Hatto limitent et encadrent le lac 
en laissant apercevoir dans le lointain, par une 
échancrure à peine large de dix mètres, la haute mer 
qui miroite aux rayons du soleil. 

Pendant que nous admirons ce merveilleux pano- 
rama, les jeunes nègres chargés de la battue ont 
découvert les clapiers des lapins ; les chiens, excités 
par l'odeur du gibier, tirent sur leurs laisses et 
parviennent à nous arracher à notre contemplation; 
Nous nous enfonçons alors dans les fourrés où le 
gibier est très abondant. Les coups de fusil se 
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succèdent fréquemment. La charge des nègres» qui 
ramassent et portent les victimes, s'accroît de plus en 
plus ; ils commencent à demander grâce. Enfin, à 
onze heures, nous cessons le feu et nous nous reposons 
un instant dans un coin ombreux. Puis, nous repre- 
nons lentement le chemin du lac, en conservant 
toutefois nos fusils et nos revolvers, pour le cas où 
nous rencontrerions des chats-tigres dans les bois de 
palmiers, où il s'en trouve en assez grand nombre. 

Mais nous n'avons pas eu la chance d'en apercevoir, 
et nous nous sommes bornés à prendre un excellent 
bain dans le lac, tout en nous livrant à la pèche des 
oursins, dont nous avons rapporté à Thabilation une 
notable quantité , ainsi qu'une langouste. Je me suis 
chargé de la confection de Vaïoli, et ma modestie ne 
m'empêche pas de t'avouer que ma cuisine a eu un 
grand succès.. 

Après le repas, toute la bande joyeuse prend ses 
dispositions pour faire la sieste à l'ombre des nispéros. 
Nous ne visitons la ferme qu'après avoir pris ce 
moment de repos, qui coupe agréablement la journée 
et est indispensable dans les pays chauds. 

Celle-ci est très bien tenue : elle ne renferme pas 
moins de huit cents moutons, trois cents chèvres, 
cent dix vaches ou génisses, vingt taureaux et six 
paires de bœufs de travail. Le personnel employé à 
donner des soins au bétail et à entretenir la propriété 
est en rapport avec son étendue et son importance. 
Environ cent vingt personnes y trouvent de l'occu- 
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pâtioQ d'QDe façon permanente, et ce nombre déjà 
considérable de serviteurs est porté à plus de trois 
cents au moment de la récolte du maïs. 

L'un des jeunes noirs au service de M. P. nous 
fait cadeau d'un iguane qu'il a tué d'un coup de 
pierre. L'iguane est un joli animal ayant la forme 
d'un lézard, mais beaucoup plus grand : il mesure de 
soixante dix à quatre-vingts centimètres, de la tête à 
l'extrémité de 1 a queue . Son corps est d'une jolie couleur 
verte parsemée de tâches jaunes d'or. Sa tête, petite, 
intelligente et vive, est entourée d'une bande violette. 
Le sommet de son dos et de sa queue présente l'aspect 
de dents de scie de diverses couleurs. Depuis la gorge 
jusqu'au poitrail, un repli de la peau forme une sorte 
de poche d'un joli vert strié de bandes jaunes. Comme 
le lézard, l'iguane est un animal tout à fait inoffensif. 
Sa chair est délicate et cause tous ses malheurs : en 
effet, elle est vivement appréciée par les gourmets et 
est fréquemment employée pour préparer du bouillon 
aux malades. Aussi chasse-t-on ferme ce joli petit 
animal et en détruit-on chaque année de grandes 
quantités. 

Après le souper, pendant que les nègres préparent 
les chevaux pour le retour, nous fumons d'excellents 
cigares sur la terrasse qui domine le lac et nous avons 
peine à nous arracher à l'enchantement de ce petit 
paradis terrestre. Il le faut pourtant, car voici l'heure 
du départ. On échange de chaleureuses poignées de 
mains et l'on se met en selle, non sans avoir vivement 
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remercié M. P. de sa cordiale et affable hospitalité. 
Voilà une journée dont je conserverai toujours le 
souvenir enchanteur. 

Puisque j'en ai le temps aujourd'hui, mon cher 
Marcel^ je vais encore un peu allonger ma lettre et te 
donner quelques détails sur les appareils employés par 
la télégraphie sous-marine. Cela complétera pour toi 
ce que je t'ai écrit de la Guayra, le 15 février dernier, 
au sujet de l'installation du câble reliant ce port du 
Venezuela à Curaçao et à Saint-Domingue. 

Depuis que cette dernière ligne a été inaugurée, le 
réseau de la Société française des télégraphes sous- 
marins s'étend en réalité de la Guayra jusqu'à 
Santiago de Cuba, en passant par Curaçao et Saint- 
Domingue (câble sous-marin), Cotuy, la Vega et 
Santiago (ligne terrestre), Puerto-Plata — dans la 
République Dominicaine — le môle Saint-Nicolas, 
à Haïti — et Gualanamo, dans l'île de Cuba — 
(câble sous-marin). 

Divers appareils sont employés sur ces différentes 
lignes pour la transmission et la réception des télé- 
grammes. 

De la Guayra à Curaçao, la distance étant fort 
courte, on a pu se servir de l'appareil Morse avec relais 
Siemens. Mais de Curaçao à Saint-Domingue — un 
long parcours — celui-ci n'aurait pas été sufiSsant, et 
l'on a dû avoir recours à l'appareil Thompson avec 
miroir, dont je vais dans un instant te faire une 
description détaillée. De Puerto-Plata au môle Saint- 
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Nicolas et à Gaatanamo (ou Santiago de Caba), 
l'appareil Morse avec relais et miroir suffit pour assurer 
la transmission. Pour le reste du parcours (la ligne 
terrestre), c'est également l'appareil Morse qui est 
employé. 

Je ne le décris point l'appareil Morse et le relais, 
mon cher Marcel ; tu connais suffisamment ces deui 
appareils, qui fonctionnent partout sur nos lignes 
françaises. Quant à l'appareil à miroir Thompson, bien 
moins connu, c'est celui qui est spécialement adopté 
pour les câbles télégraphiques destinés à desservir 
des points distants l'un de l'autre d'environ quatre 
cents milles et plus. 

Dans cet appareil, le manipulateur est composé de 
deux palettes en cuivre formant ressort et fixées sur 
une plaque d'ébonite; à la partie antérieure de chacune 
d'elles est fixée une vis de platine, (Jont la tête' forme 
un petitpoint ; ces vis, en un métal qui défie l'usure, 
servent à assurer un bon contact. Enfin, au-dessous de 
chaque point de platine des palettes est placé un 
autre grain de même métal ; chacun de ces grains est 
relié par un fil très fin à un fil différent de la pile, 
celui de la palette de droite au fil du pôle positif et 
celui de la palette de gauche au fil du pôle négatif. 

La pile employée est la pile Leclanché, avec un seul 
élément. ^ 

Quant au récepteur, il se compose : 

1** D'un gai vanoscope (récepteur des télégrammes), 
auquel vient aboutir le câble. Au centre du galvano- 
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scopeestplâcée»daDsuQtubeeiicuiYre,une petite glace 
de huit millimètres de diamètre, munie à sa partie 
ètamée d'un minuscule aimant permanent, et fixée au 
tube par un fil de soie très fin ; 

2** D'une lampe à pétrole avec cheminée en cuivre ; 
celle-ci, à sa parlie la plus large, est percée d'une 
ouverture circulaire à laquelle s'adapte le tube de la 
lunette dont je vais te parler ; 

3*" D'une lunelle formée par un tube en cuivre 
fixé sur un pied par un collier de même métal ; la 
lentille est placée à l'extrémité d'un autre tube d'un 
diamètre inférieur ajusté de façon à pouvoir glisser et 
s'enfoncer dans le premier, afin de donner la possibi- 
lité de régler aisément le point de vision pour la 
lumière ; 

¥ Enfin, d'un écran sur lequel est projetée la 
lumière reçue par le miroir : c'est par conséquent sur 
cet écran qu'on lit les signaux émis par le poste 
correspondant. 

Voyons maintenant, mon cher Marcel, comment 
s'effectue la manipulation pour la transmission et la 
réception, ' 

Je te dirai tout d'abord que les signaux employés 
sont ceux de l'appareil Morse, c'est-à-dire une 
succession de lignes et de points dont les divers 
groupements forment les lettres et les mots. 

Il n'est point possible, avec la lumière, de figurer 
exactement sur l'écran des traits et des joints. Aussi, 
pour remédier à cet inconvénient grave, il a été convenu 
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que l'on considérerait comme étant des traits tons les 
signaux émis par le pôle positif (à droite), et comme 
étant des points tous ceux qu'émettrait le pôle négatif 
(à gauche). 

Par exemple, le courant émis par Tun des pôles — 
le positif, si tu veux — arrive dans le galvanoscope, 
attire le petit aimant de la glace (pôle négatif de 
l'aimant), et envoie à droite la lumière de la lampe ; 
ce point lumineux est considéré comme étant un 
trait des signaux Morse. 

Quand le courant négatif attire à son tour le positif 
de Taimant, il renvoie la lumière à gauche, et le 
point lumineux ainsi formé est considéré comme 
étant un point des signaux Morse. 

Quant à la combinaison des traits et des points pour 
former les lettres et les mots, elle est la même que 
celle des appareils terrestres. 

L'appareil Thompson sert surtout à la transmission 
des signaux télégraphiques à grande distance, pour 
laquelle son utilité est incontestable. Son seul incon- 
vénient est qu'il est très fatigant pour la vue- 
L'employé chargé de la réception des télégrammes ne 
peut pas se, laisser aller à la moindre distraction : il 
lui faut s'armer d'une attention soutenue pendant 
tout le temps que dure la transmission, sinon la 
lecture du télégrammelui devient impossible. En effet, 
s'il laisse échapper un point ou un trait, s'il néglige 
de le noter au passage, il ne lui est plus possible de 
rattraper la lettre de l'alphabet que représente ce point 
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OU ce traita et il est forcé de faire répéter à Tenvoyeur 
le mot en entier. 

De cette attention à regarder le mouvement du 
point lumineux résulte , pour certains employés des 
lignes sous-marines, un assez violent picotement aux 
yeux, qui devient souvent fort gênant. 

Et maintenant, mon cher Marcel, si tu te plains 
aujourd'hui de mon laconisme, c'est que tu ne seras 
pas raisonnable. J'ai tant allongé ma lettre, qu'il 
me reste à peine le temps de t'embrasser mille fois 
avant de la mettre sous enveloppe et de la porter au 
paquebot anglais. 

Reçois une cordiale poignée de main de 

Ton frère affectionné et dévoué. 
Louis. 
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LETTRE XVIII. 



Une excursion en vélocipède fort accidentée. 

Wilhélmstadt, 3 mai. 

Mon cher Marcel, 

La semaine dernière, j'ai fait dans Tintérieur de 
l'île un voyage de deux jours qui peut compter jusqu'à 
présent pour la plus mouvementée et la plus acciden- 
tée de toutes mes excursions. Figure-toi qu'il était 
arrivé à Punda, vers midi, un télégramme important 
et très pressé pour l'ingénieur en chef de la Société de 
télégraphie sous-marine, et que celui-ci seirouvail alors 
à bord du Roddam , ancré dans la baie de West-Punt, 
à l'extrémité ouest de Curaçao. On était fort embar- 
rassé pour faire parvenir rapidement ce télégramme 
au destinataire. En effet, il s'agissait d'effectuer un 
trajet de près de cinquante kilomètres , soit à pied , 
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soit à cheval, au moment le plus chaud de la journée, 
et personne à Wilhelmstadt, pas même un nègre, ne 
voulait se charger d^une pareille mission. 

L'un des employés du télégraphe, avec qui je suis 
fort lié 9 me fit part de l'embarras dans lequel ils se 
trouvaient : pour leur rendre service , je me chargeai 
bénévolement de la mission et entrepris de faire la 
route en vélocipède. Tu me reconnais bien là, n'est-ce 
pas? mon cher Marcel, et tu n'es guère surpris de ce 
coup de tête d'enragé vélocipédiste. Il y avait si long- 
temps que je ne m'étais livré à mon exercice favori , 
que, ma foi, j'ai saisi vivement aux cheveux l'occasion 
qui se présentait ainsi de faire une excursion de ce 
genre. 

Parti de Punda à une heure et demie , sans trop 
presser mon allure, j'arrive à deux heures à un petit 
hameau nommé Veeris, habité par des paysans, où 
tout le monde me regarde avec ébahissement et me 
prend pour un être extraordinaire. Jamais, sans doute, 
ces braves gens n'avaient vu de vélocipède. Je pour- 
suis mon chemin sans trop me presser; mais, par 
une chaleur de + 35% la soif ne tarde pas à faire sen- 
tir ses atteintes. Je m'arrête donc, vers trois heures, 
auprès d'une habitation isolée ; dans l'intention de 
demander un peu d'eau, que je pensais additionner de 
quelques gouttes de genièvre : j'avais, en effet, pris la 
précaution d'en remplir un petit flacon que j'avais 
serré dans le sac en cuir placé derrière la selle du vélo- 
cipède. Hélas I les secousses de la route avaient fait 
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déboucher le flacon , et tout le liquide s'était répandu 
dans le sac. 

Témoins de ce malheur irréparable, les braves gens 
à qui je m'étais adressé pour avoir de Teau ne vou- 
lurent pas me laisser boire d'eau pure. La maltresse 
du logis y une bonne négresse de cinquante à soixante 
ans , insista vivement pour me préparer du café. 

— Attendez un peu, me dit-elle en son patois espa- 
gnol ; je vais vous faire une tasse de café , parce que 
l'eau seule serait mauvaise pour vous dans l'état de 
transpiration où vous êtes. 

Ma foi y mon cher Marcel , je l'ai laissée faire , car 
je reconnaissais qu'elle pouvait avoir raison. 

Au bout d'un quart d'heure , elle m'apporte une 
énorme calebasse remplie çle café fumant et odorant. 

— Buvez maintenant, me dit l'excellente femme. 
Je ne me fis point prier, car j'avais grand'soif, et 

je me remis en route bien réconforté. 

A quatre heures j'arrive à Cerrogrande , une côte 
qui s'allonge, s'allonge et n'en finit pas. J'en viens 
cependant à bout, et me voici k Ascension y une nou- 
velle côte dont le nom n'est pas volé. Là , je demande 
mon chemin à un bonhomme de pécheur, qui préci- 
sément revient de West-Punt, d'où il est parti le ma- 
tin à dix heures. J'ai toutes les peines du monde pour 
me faire comprendre de ce brave homme qui ne parle 
que le papiamentOy sorte de patois formé de mots appar- 
tenant à toutes les langues du monde et fort en usage 
chez une grande partie de la population de Curaçao. 
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Je finis cependant par lui expliquer tant bien que mal 
que je suis à la recherche d'un grand vapeur peint en 
blanc qui est à West-Punt. Il m'indique alors larouto 
à suivre; 

A quatre heures et demie , je fais mon entrée à 
Barber , hameau formé par cinq ou six huttes de 
paysans enfouies parmi les cactus et les dividivis, et , 
unedemi-heureaprès, j'arrive à Savonett^ immense et 
belle propriété dans le genre de Saint-Georges. Aussi 
loin que la vue peut s'étendre , on aperçoit des trou- 
peaux de vaches, de bœufs, de moutons et de chèvres. 

En ce moment-là, mon cher Marcel, j'avais une 
soif à boire même de l'eau de mer. C'est te dire avec 
quelle joie j'aperçus un groupe de jeunes filles qui re- 
venaient de la citerne avec un seau sur la tête et un 
à chaque main. 

Je demande à boire à l'une d'elles , qui s'empresse 
de me donner de l'eau dans une calebasse, mais ne 
reste auprès de moi qu'avec une sorte de terreur, pro- 
duite sans doute par la vue de mon vélocipède , car 
elle jette sur lui des regards craintifs. 

Pourtant, lorsque je lui demande à quelle distance 
je suis encore de West-Punt, elle me répond aussitôt : 

— Bios duchi ! toda via ocho mils ! Pero ustedpiiede 
veer a casa granda^ a qui son dos chons del Roddam, 
(Doux seigneur ! encore huit milles ! Mais vous pou- 
vez allez voir à la grande maison , où sont en ce mo- 
ment deux messieurs de Roddam.) 

Le renseignement est précieux et me fait un sensible 
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plaisir. Je me dirige donc vers la maison indiquée, ou 
je trouve, en effet, le docteur du bord en compagnie de 
Tun des ingénieurs. 

Mais là encore, nouvelle difiScuIté. Ces messieurs 
sont Anglais et ne connaissent pas un seul mot de 
français ou d'espagnol*. .. 

Je commensais à désespérer de me faire comprendre 
lorsque survint le régisseur de la propriété , un bon 
Hollandais auquel les trois langues étaient familières. 
11 nous servit d'interprète et expliqua à ces messieurs 
le but de mon voyage. 

Ceux-ci , pour comble de bonne fortune , se prépa- 
raient précisément à retourner à bord. Je dus cepen- 
dant prendre avec eux deux tasses de thé et quelques 
biscuits, et, aussitôt la dinette terminée, nous par- 
tîmes ensemble , eux à cheval et ton frère toujours en 
vélocipède. 

Depuis Ascension , le ^trajet avait bien cessé pour 
moi d'être commode et agréable, car la route était fré- 
quemment défoncée. Mais à partir de Savonelt , celle- 
ci devint vraiment épouvantable. Les grandes pluies de 
janvier ont partout raviné le sol, qui n'a pas encore été 
remis en état : c'est par des miracles d'équilibre que 
j'ai pu demeurer en selle et forcer les chevaux à me 
suivre au grand trot. Le docteur , étonné, me fait dire 
par le régisseur qu'il ne comprend pas comment, après 
un trajet de quarante kilomètres effectué par un soleil 
brûlant, je peux encore mener un train de quatre lieues 
à l'heure. 
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A partir de Savonett , nous suivons la crête de la 
-montagne jusqu'au village même de West-Punt; puis 
la route s'incline vers la mer, en passant à travers des 
x^hamps de sorgho et des landes où croissent des aloès 
à profusion et où apparaissent à droite et à gauche 
quelques maisons de pêcheurs et de paysans. Enfin , 
^près avoir traversé un bois de mancenilliers, nous 
apercevons la mer et, au milieu de la baie, le Roddam, 
qui se détache comme une roche blanche au milieu des 
flots, sous les rayons d'un magnifique coucher de soleil. 

Il est six heures lorsque le canot des officiers nous 
dépose à bord, où, bien entendu, Ton ne m'attendait 
|)as du tout. 

Tous ces messieurs ont été charmants pour moi. 
C'était à qui mé complimenterait d'avoir entrepris et 
effectué avec succès un pareil trajet sous un soleil 
chauffant à + 35°. Les officiers et les ingénieurs allaient 
se mettre à table : ils m'invitèrent à partager leur 
dîner, et je ne me fis point prier, car j'avais une 
faim de loup. Mais ils ne me permirent pas de me mettre 
à table avant d'avoir changé de vêtements des pieds à 
la tête : ils exigèrent que je prisse cette précaution — 
nullement inutile — car j'étais mouillé comme si 
j'étais tombé à l'eau tout habillé. 

Ma mission étant terminée, je voulais me remettre 
eu route le soir même pour Punda. L'ingénieur en chef 
-s'y opposa, alléguant que, en réponse au télégramme 
reçu, il lui fallait le temps d'écrire de longues dépêches 
qui ne pourraient être prêles que le lendemain. 

10 
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Devant de semblables raisons, je n'avais qn'à m'in- 
cliner ; ce que je fis d'antant mieax , qu'il m'eût été 
impossible d'agir autrement. En effet, mon vélocipède 
était déjà entre les mains du mécanicien, lequel l'avait 
complètement démonté pour réparer une des mani- 
velles, qui jouait parce que j'avais perdu la clavette 
durant la route. 

J'ai d'ailleurs passé une soirée fort agréable sur le 
pont du Roddam, à faire la partie de whist en compa- 
gnie des officiers. Le capitaine avait fait apporter une 
immense couverture de laine et m'avait forcé de 
m'en envelopper. 

— AohI rnaster^ m'avait dit cet excellent homme 
avec son flegme britannique, aohl le serein il est 
môvaise pour v6^ qui avez fort bôcoup chô. Indispensèble 
vô envelopper dans le couvertoure.... 

Et j'ai fait ce qu'il voulait. 

Je t'assure, mon cher Marcel, que je n'ai pas été 
longtemps à m'endormir ce soir-là. Je n'ai fait qu'un 
somme jusqu'au lendemain malin,, cinq heures. Je 
n'étais cependant pas trop fatigué, mais j'avais beau- 
coup transpiré , et c'est sans doute ce qui m'a procuré 
un tel sommeil. 

On fait, paraît-il, jusqu'à sept repas par jour à bord 
des bateaux anglais : dès six heures du matin, café 
au lait ou thé; àhuitheuresetdemie,premierdéjeuner; 
à dix heures, nouveau repas, composé de viande froide; 
c'est à une heure qu'on fait le repas le plus solide de 
la journée ; à trois heures, on prend le thé avec des 
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gâteaux secs ; à six heures , on dine ; et à neuf heures, 
on reprend du thé. Ce sont de grands mangeurs que 
les sujets de la reine Victoria; J'ai bravement pris les 
habitudes du bord et suivi l'exemple qui m'était donné, 
mais seulement pour quatre repas ; car, à deux heures 
et demi , je me remettais en route pour Punda, après 
avoir reçu de tous ces messieurs mille souhaits de bon 
voyage. 

L'ingénieur en chef m'avait remis une dépêche insi- 
gnifiante qui lui avait servi de prétexte pour me 
retenir à bord et m'obiiger à prendre un peu de repos. 

Je pensais être de retour à Punda vers six heures 
du soir; mais j'avais compté sans les accidents de la 
route. En effet, le gouvernail de mon vélocipède 
s'étant cassé en montant une côte, je fus, dès trois 
heures et quart, forcé de m'arrêter à Savonett^ la 
magnifique propriété où , la veille , j'avais fait la ren- 
contre du docteur et d'un ingénieur du Roddam. 

C'est le moment de le dire, mon cher frère, que le 
propriétaire de cette belle exploitation agricole, 
M. Schotlborgh, est un Hollandais qui s'entend à 
pratiquer largement l'hospitalité. Son régisseur a 
pour consigne absolue de recevoir tous les étrangers, 
quels qu'ils soient , se présentant à sa porte en son 
absence, et de les traiter avec autant de prévenance et 
de soin que si c'était lui-même qui rentrait au logis. 
J'ajoute que le régisseur remplit cette mission avec 
une exactitude et une bonne grâce charmantes. 

J'ai donc été reçu là comme si j'eusse été le mai ire 



Digitized by 



Google 



148 SIX MOIS AU VENEZUELA. 

de la maison en personne. À peine entré, avant même 
qu'il m'eût été possible de dire quoi que ce fût et 
d'expliquer le sujet de ma visite, on m'avait servi une 
immense assiette de lait caillé, et, à côté, une théière 
fumante me sollicitait à goûter de son contenu. Ce n'est 
que lorsque j'ai été restauré et un peu reposé qu'il 
m'a été permis de mettre le régisseur au courant de 
ma situation. 

Celui-ci se met aussitôt à ma disposition pour me 
tirer d'embarras. Il me promet un cheval, mais pour 
le soir seulement et non pas immédiatement, comme je 
l'eusse préféré : il fallait aller chercher l'animal dans 
un champ très éloigné et prendre le temps de le ramener 
et de le panser. En outre, le régisseur ne trouvait pas 
prudent de faire travailler un cheval pendant la chaleur 
du jour et de l'exposer à une insolation. 

— Voyez-vous, monsieur, me dit-il, il fait trop chaud 
dans le milieu du jour pour que les animaux puissent 
faire ce que vous avez fait. La prudence nous com- 
mande d'attendre la fraîcheur de la soirée pour vous 
remettre en route. 

Je dus me soumettre : les raisons étaient excellentes, 
et je me trouvais encore fort heureux de pouvoir 
repartir avec un léger retard, grâce à Tobligeance de 
l'excellent homme. Ce contre-temps me permit de 
visiter en partie la propriété. A quelque chose malheur 
est bon. 

Hélas! si, la veille, j'avais effectué le trajet et rem- 
pli ma mission avec tout le succès désirable, la guigne 
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semblait maintenant vonloir s'acharner s^rès mai pour 
le retoar. En effet, dès que le cheval promis fnt arrivé 
à la ferme, on s'aperçât qn'il boitait et était incapable 
de faire la roate. 

Ne pouvaDt avoir de cheval , j'ai dû me contenter 
d'nn âne, et, au lieu de mettre cinq heures pour 
retourner à Punda, il m'a fallu demeurer, pendaat 
neuf mortelles heures , vissé au dos de maître Âli- 
boroQ. 

Ce ne fut d'ailleurs qu'après avoir partagé le dinar 
du brave régisseur et de sa famille, c'est-à-dire à neuf 
heures du soir , que je pris congé de ces excellentes 
gens et me mis à califourchon sur le baudet. Je partis , 
escorté par un des jeunes gens de la ferme ( muni d'une 
monture semblable à la mienne ), qui devait, le len- 
demain soir, ramener les deux ânes à l'écurie. 

Quel voyage ! mon cher Marcel : quarante kilo- 
mètres sur un âne !... et constamment au pas , s'il te 
plaît!..- Car il ne fallait point songer à obtenir de 
m.essire Aliboron qu'il se mil à trotter. Nous n'arri- 
vâmes à Punda qu'à six heures du matin. 

Fort heureusement , j'avais très bien dormi la nuit 
précédente, et la température était douce, tiède et des 
plus agréables. A deux heures, la lune se lève et nous 
éclaire comme en plein jour. Mon compagnon chante 
des chansons en papiamento , accompagnées de temps 
à autre par le hi-han ! sonore de nos montures. 

D'ailleurs , la route n'est point déserte. A chaque 
instant nous croisons d'autres voyageurs montés comme 
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nous sur des ânes, qui nous saluent tantôt d'un : Bonne 
nochi^ son I (Bonne nuit, messieurs !) en papiamento ; 
et tantôt d'un : Buenas noches^ caballerosl (Même sou- 
hait en espagnol. ) 

Enfin , à cinq heures ; nous arrivons au pied du 
Gruenberg ; c'est-à-dire à quatre kilomètres d'Otra- 
handa. J'étais moulu ; le cuir de la selle m'avait écor- 
ché les deux mollets ; et je n'avais pas dormi depuis 
vingt-quatre heures.... Â six heures; j'étais devant ma 
porte à Punda , et une demi-heure après je dormais à 
poings fermés dans mon lit » avec qui je me trouvais 
fort heureux de refaire connaissance. 

Voilà, mon cher Marcel, une excursion mouvemen- 
tée, où rien ne manque, même les accidents et les in- 
cidents , mais qui, malgré ses quelques contre-temps, 
peut compter parmi les excursions agréables. Seule- 
ment, l'expérience me sera profitable, et je crois qu'on 
ne me repincera guère , à Curaçao , à en faire d'aussi 
longues en vélocipède ; car les routes et les chemins; 
dès qu'on arrive à une certaine distance de Wilhelms- 
tadt, ne se prêtent guère ici à un sport de cette nature* 

Mais je m'aperçois qu'il est grand temps de fermer 
ma lettre. Adieu; mon bon frère ; reçois les plus affec- 
tueuses amitiés et une cordiale poignée de main de 

Ton frère affectionné. 
Louis. 
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LETTRE XIX. 



Où l'on parle mariage. 

Wilhelmstadt , 2 juin. 

Mon cher frère, 

Voilà déjà plus de six mois que je suis parti de 
Paris, que j'ai quitté notre belle et bonne France, et 
que nous sommes séparés. Il me semble que tout cela 
date d'hier, tellement le temps marche vite. Et cepen- 
dant c'est bien la moitié d'une année qui s'est écoulée 
depuis notre séparation, et cette moitié d'année a été 
employée par ton exilé en recherches, tâtonnements; 
démarches de toutes sortes, pour décider sur quel point 
de la mer des Antilles il s'établirait, et de quelle façon 
il pourrait accomplir la mission qui lui a été confiée 
à son départ d'Europe. Toute celte période prépara- 
toire a maintenant pris fin. Ma voie est tracée et ma 



Digitized by 



Google 



152 SIX MOIS AU VENEZUELA. 

décision prise. Je m'établirai décidément à Willielm- 
stadt» et non à la Guayra. 

Outre que le climat de Tile est plus agréable et plus 
sain que celui des côtes du Venezuela, les relations y 
sont aussi plus cordiales, et, par suite, les a£faires plus 
faciles. Donc, je me plais de plus en plus à Curaçao^ 
et tout s'accorde pour me décider à y fixer mon séjour. 

Et quand je dis tout, mon cher Marcel, je n'exagère 
point, comme tu vas le voir, car j*ai encore une grande 
nouvelle à t'apprendre. Je suis sur le point de me^ 
marier, et la jeune fille que je désire épouser demeure 
à Wilhelmstadt. Tu connais et comprends maintenant 
tous les motifs que j'ai de me plaire dans celte viile.^ 

Te dire comment me sont venus le désir et la 
résolution de me marier aiissi loin de France est chose 
bien simple. 

Ma future femme est la sœur d'un jeune homme 
d'ici avec qui je suis intimement lié. Par suite de 
cette liaison, j'ai pris l'habitude de [la voir tous les 
jours dans sa famille, et la fréquence de nos relations 
a bien vite fait naître l'intimité entre nous. 

M"* Julia (elle s'appelle Julia) est jolie — ce qui' 
ne gâte rien — intelligente, instruite, et élevée en 
bonne femme de ménage : elle est d'origine hollandaise, 
c'est tout dire. 

Depuis longtemps, moucher frère, tu sais que j'en^ 
ai assez de la vie de garçon, que je suis las d'être 
seul ; je t'ai déjà dit bien des fois que je serais heureux 
de ne plus l'être. Toutefois, lorsque je t'ai quitté il y a^ 
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six mois, je ne pensais gaère qae je partais en 
Amérique pour m'y marier. 

Que veux-tu !••. ce sont les circonstances qui sont 
cause de touti et j'en suis bien lieureux, je te l'avoue 
franchement. 

La famille dans laquelle je désire entrer est des 
plus honorables et jouit de la plus grande considéra- 
tion, tant à Curaçao qu'à la Guayra. 

Maintenant que tu connais mes intentions, mon 
cher frère, dépéche-toi de me donner ton avis. Tu sais 
que depuis longtemps j'ai pris l'habitude de ne rien 
faire sans te consulter; je ne veux pas déroger 
aujourd'hui aux habitudes de toute ma vie. Je te donne 
toutes les indications nécessaires pour que tu puisses 
te renseigner de ton côlé et répondre en connaissance 
^de cause à la demande que je t'adresse. Je ne crois 
pas me tromper en pensant que tu ne verras aucun 
obstacle à mon mariage, et je suis certain que tu 
m'approuveras des deux mains, — surtout quand tu 
te diras que cette' union doit assurer mon bonheur. Par 
conséquent, mon cher frère, fais en sorte, je te prie, 
de ne pas me faire trop attendre ta réponse. 

Je me décide d'autant plus aisément à me marier 
ici, que je peux maintenant me considérer comme 
complètement acclimaté dans le pays. En effet, je n'ai 
pas encore eu une minute de maladie depuis mon 
départ de Paris. En revanche, j'ai, il n'y a pas plus 
de quinze jours, attrapé un idimenyi coup de soleil qui 
m'a fait peler l'épiderme de la tête aux pieds. Je suis 
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maiDteDant possesseur d'une belle peau toute neuve. 
Voici comment cela m'est arrivé : 

Plusieurs jeunes gens d'ici et moi étions allés passer 
la journée de l'autre dimanche à Saint-Georges, la 
magniflque propriété de M. P., dont je t'ai dernière- 
ment parlé. A midi, en plein soleil, nous avons eu 
l'idée folle d'aller nous baigner dans le lac, et pour 
cela nous nous sommes déshabillés avant de monter 
en barque. Nous avions conservé nos chapeaux de 
paille, fort heureusement; car, grâce à eux, les 
insolations qui ont été le résultat de notre imprudence 
n'ont point entraîné de conséquence fâcheuse pour 
aucun de nous. Mais Son Excellence le soleil chauffait 
ferme à cette heure-là. Aussi avons-nous tous été 
rapidement transformés en langoustes bouillies ; il 
ne manquait plus que V aïoli pour que la ressemblance 
fût complète. Nous étions tous cuits à point. 

Pour ma part, comme j'étais resté un peu plus 
longtemps que les autres dans la casserole — je veux 
dire sur le lac — j'étais le plus cuit de tous et rouge 
des pieds à la tête. Gelan'a d'ailleurs empêché aucun 
de nous de rentrer le soir à Punda et d'être entièrement 
satisfait de la journée que nousvenions de passer. 

On commence déjà ici à s'occuper de l'organisation 
d'unegrandefêtequeroncélèbretouslesanslel^'juillet 
en l'honneur de Tanniversaire du roi de Hollande et 
en même temps en commémoration de l'émancipation 
des esclaves à Curaçao. Cette émancipation a été 
proclamée le l*' juillet 1863. Je suis déjà prévenu que 
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,1^ serai officiellement invité par les autori 
honorer de ma présence Touverture de la fête 
assister au bal qui sera donné le soir dans le 
da gonvernenr. Donc, mon cher Marcel, je dai 
ou mieux nout damerons^ car j'espère bien pass 
partie de cette soirée en compagnie de M"* Juli( 

Adieu, mon cher Marcel ; n'oublie pas que j'a 
impatiemment ta réponse : ne me fais pas 
languir après elle. Une seule chose me fera de la 
mon bon frère : ce sera de ne pas t'avoir auprès c 
le jour de mon mariage. C'est ce qui prouve, 1 
que l'on ne peut jamais avoir de contentement p 

A bientôt, n'est-ce pas?... Je t'embrasse milli 

Ton frère qui ne t'oublie pas 
Louis. 
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CONCLUSION. 



Les gens heureux ii*ont pas d'histoire. 



Plusieurs années se sont déjà écoulées depuis que 
les lettres que Ton vient de lire ont été écrites. Comme 
il le désirait ardemment, Louis s'est marié avec 
M""" Julia. Jamais il n'a existé de plus gentil ménage 
que le sien. Deux enfants, un garçon et une flUe, sont 
venus successivement égayer de leur babil ce char- 
mant intérieur. 

Un seul nuage a quelque peu obscurci la joie de 
louis au début du ménage : son frère Marcel n'a pas 
pu assister à son mariage. Mais il est bien convenu 
que , dès que les enfants seront un peu plus grands, 
Louis amènera pour quelques mois toute sa famille à 
Paris , afin de faire connaître à son frère tout son 
Aonheur. 
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De plas, depuis que Loais s'est décidé à se fixer à 
Wilhelmstadt, ses affaires ont constamment prospéré. 
Il a fondé à Curaçao un comptoir dont l'importance 
s'accroit chaque année. Il lui est dès maintenant 
possible d'entrevoir le moment où, après avoir acquis 
une fortune modeste, mais suffisante pour satisfaire 
les goûts simples que sa femme et lui tiennent à con- 
server, il reviendra en jouir en Europe. Toute la famille 
de Curaçao se réunira alors à celle de Marcel ; car il 
est fort probable que ce dernier ne tardera pas , lui 
aussi, à se marier : il suivra l'exemple de son frère, 
dont le bonheur lui paraît contagieux. 

En effet , là-bas , dans la mer des Antilles, en un 
petit coin de Curaçao , dans un joli cottage entouré 
d'une haie de cactus et d'aloès , existe un ménage 
parfaitement ;heureux , où la lune de miel dure et 
durera fort probablement toujours. Et veut-on. con- 
naître la cause et la raison de ce bonheur inalté- 
rable?... Elles sont bien simples et contenues tout 
entières dans l'observation rigoureuse d'un vieux 
précepte qu'un ami de la famille a rappelé à Louis et 
à Julia le jour de leur mariage. 

— Évitez la première querelle, leur a-t-il dit avec un 
fin et doux sourire. 

Et les jeunes mariés ont toujours apporté le plus 
grand soin à éviter la première querelle. De là le secret 
de leur bonheur. 

Ce n'est pas plus difficile que cela. 
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Les chagrins, les ennuis, les douleurs d'autrefois 
sont maintenant bien loin des deux frères. Le malheur 
a cessé de les poursuivre. Ils sont heureux l'un et 
l'autre ; en effet, Marcel prend de loin sa bonne part 
de toutes les joies de ce frère qu'il affectionne ten- 
drement. Leur boDheur sera sans doute durable, car 
il est le résultat de leur union, de leur affection réci- 
proque , de leur énergie et de leur travail. 

Aussi est-ce le véritable moment de terminer ce 
petit volume, car les gens heureux n'omit plus d'histoire. 
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